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AVIS 

DU TRADUCTEUR. 

'^^•|a Jiaiirânce.& les 
I j y drconilanGes^\ don* 
•ÔilQQeî^. nent iç i-ar^ j font- 
la condition , déterminenc 
l'état la profeliion; VeC- 
prit , le génie , les. talents^ 
en font abiblument indépen- 
dants .: priflcipes certains , 
dont tout le monde convient 
.en génécal. Pourquoi Us mé. 

^3 : 
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connoîton fi fouvent qjjancl 
il s'agit d'en faire Papplicâ^ 
tion ? Qa'un homme ait un 
ou plufieurs talents (ingu> 
iiers , qu'il ait tle . l'efprit i- 
des vues , ilu génie » même 
un gcme étendu , prefque uni« 
veriel ; fi fon état ^ fa condi^ 
tion , fon rang « ièmblent le 
xeflreindre àiunpetit nombril 
d'objet»' communs , c'eft en 
lui une témérité >ou du moins 
un ridicule qu'on ne lui par- 
donne pas , de porter fes 
Vues r (èr^âexions au-delà 
de la {phere où il eft jplacé; 
Voudroit.on qu'il en fut des 
hommes comnie des ani- 
maux» dpnt chaque individu» 
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DU TRADUCT. vij 

renfermé dans le cercle étroit 
des opérations propres à fou 
efpece» neâ pas fait pouc 
s'étendre s^ever davani» 
tage? On ne le peniè pas; 
mais » accoutumé à voir. W 
commun des hommes n'avoir 
que des idées allbrties à leur 
condition, on. ne fait pas 
faire aifément des exceptions; 

le premier jugetnenc .qu9 
Ton porte eû pour concen* 
trer chacun dans fa claHè^ 
jurqu'à interdite en quelque 
forte â qui que ce foit d'^ . 
fortir , en s'occupant de ma- 
tières que l'on imagine, être 
au-delTus ou au-defTous de ià 
fphere. Quelquefois c'eit pac 

a 4 
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eme de méchanceté 
réfléchie > qu'un ambitieux, 
iqui n'a d'autre efprit que 
celui de l'intrigue > s'efforce 
de faire paflèr pour incapa* 
hUs ceux qu'il hait , ou dont 
il craindroit d'être éclipfé , 
leur mérite 6c leurs talents 
étoient reconnus. Si cette ma- 
iiiere 4e juger avoit toujours 
été fui vie dans la pratique, il 
nous manqueroit encore bien 
des arts que nous poffédons» 
£c une infinité, de découver- 
tes précieuies, dont plufieurs 
nous font venues du fond 
des cloîtres mêmes. Heureu- 
ièment il ell dans tous les 
temps des hommes :qui ar 



DU TRADUCT, ix 

la . force de leur génie ÔL l'é« 
tendue de ieurstalents» fa vent 
franchir les barrières de Topi- 
nion vulgaire. Ainti a^t-on 
vu un Prince du. Sang de 
France.» deviné par fa naii^ 
lance à commander les ar^ 
mées, ou à s'occuper des in- 
térêts de r^cat des aiTaiiies 
du;.GouveniômeQ$ ., s'entret 
tenir de matières Théologie 
^\xt$., ôc par la ^rce de iès 
jraifonnemçnts , -foudroyer 
iojci i^dverfaire. . Aiufi a,c*oa 
y u M. D.uguec, favant Théo* • 
Jbgien >.}qui >'a 63it ladmira» 
.tion de :ce fiecle^ joindre la 
:-£cieAC9.dô; la Politique . à celle 
'4e ift ;Ee%iQa p.our, liinJ[U* 
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tution d'un Prince. Âprès ces 
exemples , & pluûeuis autres 
que je pourrois citer, pour» 
quoi ne pourroit-on pas troo. 
ver ua hpmm^ d'Ëtat dans 
la poufliere d'une Biblioche* 
que? M. Muratori, Auteur* 
de ce Traité, étoic un de ces 
génies untverfels , qui , ren- 
fermant en eux le fond 
de toutes les 'connoliTances^ 
n'ont pour aind dire qu-à en<^ 
vifagtir une matière pour la 
iàihr 6c la poiiedcr toute eni> 
tiei^^'c^-ainli qu il s'ell fait 
connokre ^ s'eil acquit la 
plus grande réputation par 
un nombre prodigieux de Ùl'f 
vantSf Ouvrages^ doot «ek4 
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DU TRADUCT. ty 

ci n'eft pas, ce mefèmble,; 
un des moins précieux : il ne 
faut qu'en voir la diftribu^ 
tion pour en fentir l'impor*. 
tance. Non content de c« • 
premier coup d'œil , j*ai cru 
devoir m'en aflurer davan* 
tage par une ledure réfléchie 
ôc par le témoignage d'un 
judicieux Critique * » . qui 
rendu hommage aux vues, 
pleines de juflcjfe de l'Ècri'^ 
vain. Tels lont les motifs qui 
m'ont engagé à en faire ta 
traduâion que je prëiènte; - 
Quels qu'ils Ibient cepen* 
dant , je ne me croirois. pas ' 



Le Journal Etranger da mois de Sep« 
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exempt -de témérité d'entrer 
aitifi de nouveau dans une 
-carrière ^ue M. l'Abbé Gros 
de Befplas vient de parcourir 
avec tant de tucccs, ii le nom 
du céleisre Auteur que je tra- 
duis ne me jullitioit fuiH^ 
famment , indépendamment 
même du mérite de l'ouvrage. 
Je Pavoue » celui de M. de 
Belplas a pour lui toute la 
jofteflè & la l'olidité du rai- 
fonnement , l'utilité des cho- 
fes & les gracev du Tiyle, qui» 
j ointes, à i'exa(aitude & -à l'é- 
tendue du deflèin, forment 
* «n tout non moins agréable 
& intéreflant qu'il ell com- 
,pler^ auiîi a-t-il été.-re^u dsi 
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' DU TRADUCt xnj 

Public avec l-accueil le plu» 
iavorable : mais un fujet trai- 
té par Michel Ange, fans rien 
perdre <ie Ton prix, en retrou- 
ve un nouveau ibusle pinceau 
de Raphaël. Les caufes du 
.bonheur public , qu'a fi bien 
expliqué 6i, détaillé ikl. de 
BefplaS i ^peuvent de . même 
avoir un nouveau luûre ibus 
4a touche de M Muratori ; 
ou, fi l'on veut , ces deux ou- 
vrages iè prêteront un lecours 
mutuel^ 6r d'autant plus fur , 
-que , iemblables à peu près • 
par -leur titre ayant tous 
<ieux le aieme objet , ils 
ibnt fort diâerent^ pour les 
moyens qu'ils emploient Ml 



Digitized by Coogle 



%iv ' AVIS. 

la manière de les employer. 
Cell au moins dans cette 
confiance que je hafarde de 
mettre au jour cette traduc- 
tion , 3c que je me crois per- 
mis d'efpérer que le Public 
pourra la voir avec fatisfac- 
tion. 

A l'égard del'Àuteur, déjà 
bis;n connu en France par l'a 
réputation, M. Muratori l'eft 
encore plus particulièrement 
par le bel éloge hi dorique 
qu'en a fait M. TAbbé Gou- 
jet, qui ed à la tête du fixie- 
nie volume des Mémoires de 
M. l'Abbé d'Artigny, impri- 
més en 1753 , par fà vie 
inférée dans le premier conif 



DU. TRADUCT. xy 

des vies des Hommes des^ 
Femmes illu flr es d'Ital i e, cj u'a 
donné une Société 4© Gen» 
de. Lettres .en .1767^ mais 
cette vie rie montre que le 
fàvant; & Téloge hiftorique, 
en en réunifiant bejiucoup de 
traits, ne EiitnéamTioins que 
le crayonner Une .Uilloire 
plus étendue,> qui , avec Iç 
favant, fafle coiuioîcre tout 
l'homme , en le fuivant dan^ 
les particularisés de fa vie ci» 
vile & eccléuailîqvie, cornmç 
dans le détail de Tes ouvrages, 
doit intéreller davantage , ÔC 
ne peut qu'être bien reçue. 
Peu de chofes font indifî^ 
^ |ènte&4ïui& la vie de^ grande 
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Hommes ; fi l'efquifTe 
plait, le tableau ne peut qu'a- 
gréer. Telle eft l'hiftoire que 
je donr\e ici de ce célèbre 
Ecrivain. On y voit M. Mu- 
•ratori dans tout le cours de 
fa vie : on le voit dans fe» 
études, dans l'état eccléfiad 
tique , dans les fondions dii 
faint mini (1 ère, comme 
& comme Pafteuri on le voit 
-dans fes occupations littéiai- 
■res ôc dans fes produûipns, 
dans les .critiques qu'on en * 
faites , ôc dans les perieoi'^ 
-tions qu'il a éprouvées; oh le 
voit enfin dans les vertus qu'il 
.a pratiquées, d^ns «leslfautep 
jixieme qui lui ont échappé, ^ 
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DU TRADUCT. xvq 

& par-tout avec des circon£ 
tances nurquées, un détail 
fuivi^de manière que tous les 
traits qui s'y trouvent réunis 
forment un véritable tableau. 

Je les ai tous tirés de la vie 
de ce Savant , qu'a donné 
M. Jean.François.Soli Mu- ~ 
ratori , Ton Neveu, imprimée 
à Venife i/z.4°. en 1 7 5 6 ; non 
cependant que je oie fois aOu* 
jetti à fuivre toujours l'ori- 
ginal; je n'ai fait que l'exu 
traire en le traduifant , pour 
éviter d'être trop diffus; iou- 
vent même j'ai plus extrait 
que traduit, ou plutôt, j'ai 
rendu les faits à ma manière, 
^ quelquefois en ixi'écartant 
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des vues de l'Auteur , qui 
me paroidbienc pasaflez exac* 
tes- ce qui ra'eft pareillement 
arrivé à Tégard de l'ordre ôc 
de la diftribution, où j'ai fait 
les changements que j'ai cru 
convenables, mais en obfèr- 
yant toujours de conferver 
fcrupuleufement la vérité dç 
Thiftoire. J'ai renvoyé à 
la marge les titres Italiens 
& Latins des ouvrages de 
M. Muratori , que j*ai mis en 
François dans la vie, <8c j'ai 
ajouté en ^certains endroits 
quelques notes qui mont 
paru néceflàires; enfin, j*ai 
joint à cette vie le Catalogue 
coiîiplet des ouvrages de ce 
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DU TRADUCT. xk 

iàvant homme, accompagné 
de la note de chaque édition, 
tel que me Ta fourni Torigi- 
nal que j*ai fuivi ; & j'ai cru 
qu'il étoit à propos de metr 
tre l'un Ôc l'autre avant le 

» 

Traité annoncé par le titre 
de ce volume, tant pour me 
conformer à l'ufage , qu'afin 
que ce foit en quelque façori 
l'Auteur même qui préfente 
fon ouvrage. Je fouhaite que 
le Public ait liey d'être aulïi 
content que j'ai ^eu intention 
de le fatisf^ire. 

Nota. Il y a lông.temps que là Icalient 
profitent de nos biens , éc s'approprient ea 

?[uelque façon nos ricfiellês liccéraires , en 
aifain palFer dans leur langue nos meilleurs 
Auteurs, Il eft julle que nous profitions de 
leurs biens à notre tour» en xecueiilautdde 
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leurs Ecrivains xe qui peut nous convenir. 
Ainfi les deux nations s'honorent • Centrai- 
^dent & sVnrichiflent i^ciproquement i miits 
nos richeflTes font répandues par-cout, fit 
par-tout on les trouve; celles de l'Italie ne 
fe trouvent bien pour la France que dans la 
précicufe Se abondafite collcé\ion qu'en a 
raiFemblé M. de Floncel , Avocat en Parle- 
ment & Cenfeur Royal , ancien Secrétaire 
d'Etat de la Principaucé de Monaco , Secre^ 
taire des affaires étrangères fous le miniilere 
de MM. Amdot 8c d^Argenfon , fie Membre 
de la plupart des Académies d'Italie, Savant 
célèbre & fi refpeftable. Sa bibliothèque , 
qui renferme des manufcrits rares 8z des 
éditions magnifiques , dont le catalogue 
monte à plus de quinze mille volumes» âc 
qu'il augmente tous les jours > eft pour nous 
un fonds de commence Avec l'Italie , par 
lequel , en s?acquittant envers nous » elle 
faous offre un gain certain , fans courir les 
rifques d'aucune perte : refTource d'autant 
plus avantageufc, que M. de Floncel en 
communique les fecours avec la facilité la 
plus honnête fie la plus obligeaAse : on diroic 
qu'il l'MS0Îsmiins pour lui que pour Thon* 
iieur des Lettres 8e l'utilité de c?uz qui les 
cultivent. C'eft de lui que je tiens les ouvxa- 
ges dont je donne ici les tradnâions. Je me 
flatte que le Public, en les agréant, ne dé- 
• fapprouvera pas l'hommage que je rends une 
féconde fois à ce généreux bienfaiteur, comme* 

«la nouveau iributde ma itconnoUIaac^ 
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Ch. III. m. Muratori quitte Mi- 
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qualité de Bibliothécaire & 

' d^ArchiviJle du Duc. Les ou^ 
vrages qt^Uy cQmpoJa. - 57 
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Fin de la Table du Tome premier. 
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'\A,FPKOBAT.ION, 

» 

'Al lu , pàf ôrdre de Monfeigneur' 

le Chancelier , le Livre qui a pour 
titre : Traité jur U ionhuir public , pat 
^M. ZiOuis-^nfaÎM Muratori , BiUia* 
thécairc du Duc de Modem , traduit de 
l'Italù n fur Sédition de Lucgucs de 1 749^ 
avec fa Vie &ic Catalogue de fes OuvrOr 
ges y par M.'Jeah' Françdis Soti Mun^ 
tori jfon neveu s le tout extrait & traduit 
aUjffi de l'Italien fur l'édition de Venija 

i7')6, parM F. l). L. & je crois-^ 
qu'on peut en permettre rimpreflio% 
Paie à Paris , ce 9 Août 1 770. 



FKlf^lLEGE GÉNÉRAL 

LOUIS, par la gcaee de Dieu, Roi de 
Frahce & de Navarre: A aos^tné$ & 
* i^âinrÇdnieillerii^'les Gensf eQant nos Cours- 
^4e' Pâridâsent^rNyinres 4e$ Requêtes ordi. 
/mires de -notre Hôtel , Grand-Confcil , Pié- 
vôc de Paris , Baiilifs , Sénéchaux , leurs^ 

Toim L k 
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qu^il appartiendra : Salu(. Notre amée k 
Dame veuve Reguilliat , Libraire à 
LyoR^ nous a faix expofer qu'elle deHreroit 
fairé imprimer & donner trii pablîc on Traité 

fur le honheur ipuhlic far houis-An^ ' 
toine I\Iuraton , Bibliothécaire du Duc de 
MoJcne, traduit de ira!i:n ^ avec fa F'ie ^. 
C LeCat^iLogue de fis Ouvrages ^par Jif.Jean* 
François Soli Muratori ^ fort neveu ^ le tout 
extrait cr traduit auffi de V Italien y 'par U * 
'JleWrenJ PeredeLivoy , BarnaUte , $*il nous 
plaifoic lui accorder nos Lettres de Privilège 
pour ce nécelTaires. A ces catifes, voulant 
favorablement traiter FKxpofantc, Nous lai 
avons permis & permettons par ces Préfcntes». 
de faire imprimer ledit ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera» 6r de le faire 
vendre & débrrer par roue notre Royauae 
-|>endant le temps de llx années confécutives,. 
a compter du jour de la date des Préfcntes. 
Faifons défenTes à tous ImpriT.eurs , Librai- 
res ^ autres perfonnes , de quelc^ue qua*» 
lité & conditif>n qu'elles foient, dVn intro- 
duire dlmpréUTon ecràngere'dans auCun Heur 
de notre obétflance; comme -aulli d'impri-^ 
mer, ou faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre, débiter, ni contrefaire Icdii ( uvragc 
ni d'en faire aucun extrait fous quelque pré- 
texte que ce puilfe âtrèj fans ta-permilTion 
.exprfflTe & par écm de ladite Expofance , Qu 
de ceux qui aurônt droit d^elle, à peine jie 
confifcariopi des «xem plaifes . contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre^ chacune 
des contrevenants, dont un tiers à Nous,, 
ua liiTS à THôul-Dka dç Paris,. Ce i'aiiue 

< . . r • » t r ^ • 
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tiers à ladite Expofante , ou à celui qui aura 
droit.d'elle , & de tous dépens, dommages 
- & intérêts, à la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le re^ 
giflre de la Communauté des Imprimeurs 8ç 
Z^iibraires de Paris » dans crois mois de là 
date d^icdlei ; que l^impreffion dudit ou* 
vrage fera faite dans notre Royaume, & non 
ailleurs, en- bon papier & beaux caraftcres^ 
conformément aux Réglemencs de la Librai- 
rie, & notamment à celui du dix Avril mil 
fept cent vingt cinq ,* à peine de déchéance 
du préfent Privilège ; ^u*avanc de l*expofer 
en .yenie » le manufcrit qui aura {ervi de 
copie à l'impreffion dudit ouvrage fera remis , 
dans le m me état où l'approbacion y aura 
été donnée, ès mains de notre crcs cber 8c 
•féal Chevalier, Chancelier, Garde des Sceaux 
de France , le Sieur d b M a u p b o u ; au*il 
fera en fuite iremis deux exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique» un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudit Sieur Dfc MAUPEOU;le tout 
à peine de nullité des Préfentes: du contenu 
defquelles vous mandons Se enjoi^noiis de 
faire jouir ladite Expofante Se fes ayant 
caufcs , pleinement oc paifîblement , fans 
fouffrir qu^il leur foit fait aiieua trouble oi» 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long , au 
commencement ou à la fin dudit ouvrage, 
foit tenue pour duemeni fignifiée , Si qu'aux 
copies rollationnées par l'un de no5; amés &c 
féaux Confeillers , Secrétaires, foi foit ajou* 
tée comnie à ToriginaU Commandons aA» 



premier notre Huîffier ou Sergent fur ce re^ 
. quU • de faire pour rcxécution d'icelles cou^ 
ââes requis ôc néceflTaires » fans demander 
autre permiffion » 8e nonobilant clameur de 
haro , charte normande & lettres à ce ton* 
traires; car tel eft notre plaifir. Donné à 
Paris , le croifieme jour du mois d'Odtobre 
l'an d : gra e mil ùpt cent foixante-dix^ 8c 
de notre rcgnc le clnquante-lixiemc. 
. Par U Roi en fon ConfeiL - ' 

LE BEGUE.' 

Regijlrefur le Regipe XFUl de U Cham^ 
in Royale Cf* Syndicale des Libraires €5* 
Imylmeurs de Farts ^ N^. Hl6 ^ fil, 
eonformément au Règlement ieiyxyA Baris^ 
0€ if OSoireiyio* 
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M. MURATORI, 

Bibliothecxiire du Duc de Modene. 

CHAPITRE PREMIER. 

^ a naijjance , fes premier es , étu^ 
des 9 & fin entrée dans. VEtat 
Eccle/îajiique. 

• 

Ouïs- Antoine Mura- 
TORi étoicdeVignola*, 
petite ville du Marqui-- 
lat du même nom dans le Duché 

* Cétoit la Patrie de Jacques BarOK9Bf« 
cékbre Architeéle du (bizieme fiecle» çonatt 
fctts le nom dé Jacques de Yignole. 

Tome 7. 
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de Mpdene , a).ix,<;onfin5.4ii Bou» 
ktnois, d'une Emilie peu dif^i 

^Rgui^x fi^ ^uffi PAU. 4vprifés, 
des biens de la fortune. Il naquiç 

]q ai Oâobr^ 1672. Son père 
s'appellpit François Muratori, 
& fa mère, Jeanne Altimani. Il 
ne fut pas plut^ lirè qu'il Te 
fentit porté à l'étude par une in-« 
clination naturelle, qui> s'étan( 
accrue 6c fortifiée avec Pâgé , 
coniuribua bea^coup aux jtrogrès 
rapides qu'il fit dans fes preniie-» 
res étudies ? mais ili y fût aidé 
fur-rtout par. la £u;ilité merveiU 
leufe qu'il avoit à.fai|ir les cho-. 
fes & à les comprendre , ^ pkr 
Iç talent, d'unç fii^^tceUei^te mé* 
moire qui lui faifoit retenir , 6ç •. 
lui renâoit plus aifé qu'à touc 
autre ce qu'op lui enfeignoit, U 
gtH^ia ^, yignola les éléments 
\%- ^ l^nguÇ latine j ^ obligé 



d'apprendre par cœur heaucoupï 
noms d'oiieaux ,,d& fl«urs. âc. 
d^autres femblables chofes.,. qui 
fé rencontrent rarejnent dans le. 
difcours , il lui. parut db-rlorsL 
que. c'étoit perdre bien du.temps . 

de la peine , qu'il vaudroit. 
mieux employ.er à. remplir, la. raé* • 
moire des Gommenç^ni&j.dtau- 
tres mots pkis . utiles , &.néceff» 
faires ménie. dans. TuTagei ordi<»o , 
liaire.. Il p.orta ieç. vues jiifqu'à. 
s'Imaginer une nouyelleméthode^ 
I>our former une. ÇQlUâion; de. 
mots plus choifis ; idée dont le 
fôuvenir le faifoit. rire quelque-- 
fçiis dans uji âge, plus avAUcé », 
en penfant. au. grand- honneur 
qu'il fe feroît âiit aux yeux des^ 
Grammairiens» par un. outrage 
cette. ioiuortancsL fi bien 
iïpaginé. 
, Cftmoie^on. nfepfeigçoit que 

A a 
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la Grammaire à Vignola , Je 
jeune Muratori fut obligé de lan-^ 
guir trois ans dans cette étude, 
parce que fon pere ne penfoit 
point à renvoyer à Modene, nç 
le feotant pas le moyen de l'y 
entretenir ; ce né fut que dans ' 
l'automne de 1685 q^i^il y ^Ha 
étudier les Humanités. Son goût 
décidé pour Tétude y prit tant , 
d'émulation ^ qu'il n'épargna au- ^ 
cune peine pour furpafler tous * 
fes condifciples , & que le tra-; 
vail le plus opiniâtre lui paroif- - 
fôit doux & facile , pourvu qu'il 
réufsît. Dans cettç vue^ il em- 
ployoit tout le temps que lui 
laiffoieiit ies occupations de c}af^' 
fe à lire & à traduire les meiU * 
leurs Auteurs latins ; & quoiqu'il 
poufsât cette. étude bien avant, 
(dans la. nuit ^ il la reprepoii: de 
grand matin. Ce fut alors qu'il 
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commença à fe former' Phabi- 
tude de faire un bon . ufage 4u 
temps, & de ne dormir pas, plus 
. de Tept-heures dans les nuits les 
plus longues j habitude qu'il coa- . 
ferva conftamment toute fa vie. 

Il entra le -17 Janvier 1688 
dans l'Ëtat Ëçcléiiaftique » pour 
lequel il avoit eu de l'attrait dès 
fes plus tendres années j & avec 
la permiilion de fon pere, qui 
s'étoit long- temps refufé à. les 
defirs & à fes i nonces réitérées, 
il reçut la tonfure de la main de 
l'Evêque de Modene , qui lui 
conféra les deux premiers Ordres 
mineurs le lendemain , & les ' 
deux autres l'année fuivante. 
Ainfi enrôlé dans la Milice Èc~ 
cléiiaftique, le Jeune Muratoi^i 
s'y diftingua par fon affiduité à 
toutes les fondions de'cet état, 
par le zele avec lequel il faifoi't 
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féguliéremcnt le catéchifme aux 
'enfants, par la fréquentation 
'des Sacrements , & par un re- 
doublement d'ardeur pour l'é- 
tude, ïl y prit tant de goût , que 
les divertiflements de ceux de 
fon âge lui devinrent inl^pides , 
tout innoœntsqu'ilsfuffent.'Oii 
remarqua fur-tout en lui 4me 
fageffe & une docilité peu ordi- 
naires , & une modefHe , une 
humilité iînguliere y qui le ârent 
•regarder comme le plus cxad & 
le plus TéguHerde*to«sîes Clercs 
- de fon pays. 

Ayant fait en trois ans tout 
le cours des trlaffes inférieures > 
pendant lequelil reçut en même 
temps toute^ les inftruétions 
d'une éducation chrétienne , il 
^afia à l'étude de la Logique > 
qui eft ré{)reuve la plus (ûre , & 
cotame la pierre de tcfucne "pour 
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Côhnokre la trempe ■& là |>ortéé 
des erpritS) avec laquelle on dii^ 
tingue ceux qui font capables 
dès autres fcienccs , ou qui font 
faits pour la littérature* ^11 ne 
faut qu'un coupd'œil fur tant 
d^ouvrages qu^il à mis au jour-^ 
pour reconnoître les fruits qu^ii 
tira de la dialeftique : ils fe mon-» 
tpetot^pafrcicûliéfement danscdtce 
grande précifion , cette pénétra^ 
tien 5 cette fagacité & cette juf- 
tefle de raifonneifiewc ^ue ?ofi 
y voit régner par -'tout* Son 
cours de Philofôphie fini ^ il fou- 
tint avec un applîfèdiffement 
univ^rfel fa tkefe générale le 4 
Février 1 69 2 : il pafia ée-là à 
r^tude de la Jurifprttdèncè y à 
laquelle il joignit celle de ki 
Théologie morale & de la Scho^ 
kD:iqiiè<; mais ayant Yroùvé 
CjStte dernière tto^ fecke & rem-« 

A 4 
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plie de queilions inutiles» il fup> 
pléa à ce qui y manquoit d'inf- 
trudif par des traités différents 
de ceux qu'on lui diétoit> & par 
la ledlure des bons livres- 

Telles furent les études que 
£t M. Mu£at(^i dans les écoles 
publiques- Il fembloit qu^il ^de- 
voir fe fixer à la Théologie mo- 
rale & au Droit civil & canoni- 
que : fon pere le fouhaitoit j tou- 
tes les perfonnes fages, qui lui 
vouloient du bien > le lui confeil- 
loient comme étant des voies 
qui pouvoient le conduire aux 
plus grands avantages auxquels 
on peut parvenir dans TEtat 
Eccléfiaftique : il y en avoit 
même qui , étendant Tes vues 
jufqu'à Rome y lui préfentoient 
1^ perfpedive de la plus haute 
fortune^ comme attachée au 
mérite de ceux qui s'y diftin- 
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guent dans la Jurifprudence. 
Flatté de ces belles efpérances > 
il entra d^abord dans cette car^ 
ricre j mais pour la fuivre long- 
temps^ il lui eût fallu plusd'am;- 
bition que n'en a ordinairement 
un homme né pour les Lettres ^ 
& qu'il n'en, avoit par confé-* 
quent lui-même. Son génie & 
fon goût décidés pour toute au-* 
tre chofe la lui firent bientôt 
"abandonner. Il ne fe plaifoit 
point à la morale y & Tétude des 
loix Fennuyoit. * Un efprit 
^5 libre, difoit-il à ce fujet , qui 
33 n'ell aux ordres de qui que ce 

foit , & qui fentant fa force y 
y y a en même temps aiTez de cou- 
^y rage pour fe produire de lui- 

même y aura de la peine à fe 
yy confacrër à Tétude de Ja mo^ 



* Lettre au Comte de Porda , 1 711* 
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5, raie & des loix : encore pli» 
difficilement pourra - 1- il y 
trouver du plaiiir ; & ii k plu^ 
^) part vouloient être de bonne 
^3 foi 5 ils avoueroient que le goût 
3, qu^ils y ont «ne vient pas de^ 
^, agréments que ces fciences 
leur prefentent ^ mais du gain 
9^ qu'ils djf>erent tirer un jour y 
>^ ou qu^ils tir^t adueilement 
de la profelfion qu'ils en font 

11 n'y voyoit , & iwr-tout <ians 
la Jurifprudence> qu'un tas d'o- 
finions différentes > toutes éga^ 
lement appuyées > quoiqu'op- 
polèes les unes aux autres^ fur 
des autorités & des citations fan» 
fin 9 & que la meilkure raifoft 
-éioitpour la plupart le pïus grand 
nombre d' Auteurs iavorables à 
^ fentiment^ fans égard pour 
les raifons mêmes. 11 pbfervoit 
^u'en fuivant le Barreau ^ oa f© 




trOttvoit à tout moment expcfé 
^ 1 ^ignorance 5 aux pailioos 6c 
aux caprices des Juges i & qu'au 
lieu d^y avoir pôur tegle èc pour 
objet d'y faire quelque décou^ 
vette > il n'étoit queftion que de 
tourner & de retoulm^r faite 
cefie ) comme ieroit un homme 
attaché à un poteau y fur ce qui 
à été dit de rebattu cent fois par 
les Jurifconfultes. Tels furenc 
entr'autres les motifs qui ne per- 
Mirent pas à M. Muratori ût 
s^attacher à la Morale & à la 
Jurifprudence ^ & qui lui en inf^ 
pirerent même de i'éloignement 
& du dégoût. 

Pour Tui\ re fon inclination ^ 
il fit fon oceupatîou principal 
de la leélute des ouvrages de 
Belles-Lettres & de Poéfîe : il 
déveroit tout ce qui lui tomboic 
daas les maii:is de Poètes 6l 

A 6 
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d^Oratcurs , avec leurs critiques 
Se leurs apologies > & il y prenoic 
un plaifir fingulier i mais en- 
traîné par le mauvais gp4t qui 
régnoit alors dans Téloquence Se 
la poéfie , il préféra d^abord aux 
écrits folides ceux qui étoient 
remplis de pointes ôc de faux 
brillants. Le Tefauro fut fon Au- 
teur &vort 5 & il ne faifoit point ' 
de cas de Pétrarque > qu'il trou- 
AToit trop [qc y non plus que de 
fes imitateurs y qu'il difoit Pêtr<^ 
encore plusj & peut-être qu'à 
leur égard il ne fe trompoit pas 
tout-à-fait» Quelques pièces de 
vers qu'il fit lui donnerententrée 
dans' la fociété des beaux efprits 
de Modenej c'étoit unt Gam-- 
pagnie d^Hommes de Lettres, 
dont la converfation dans les ' 
aiïeml^lées qu'ils faifoient joi- 

^oit toujours les grâces d'une- 

■ 
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gaieté honnête au fel d'une érir-' 
ditipa intérefiante. U ne venoit 
que d'y être admis, lorfqu'on y 
lut des poéfies nouvellement inv» 
primées de deux différents Au- 
teurs : il fut faili d'étonnement 
& d'admiration en voyant l'a- 
bondance & la force de l'un , les 
grâces & la majefté de l'autre i 
& commençant à fentir'ccs ma- 
nières d'écrire fi lages & fi rat- 
fonnables , il n'en fallut pas da- 
vantage pour lui faire abjurer le 
faux brillant du ây le affeâé qu'il 
avoit aimé d'abord , & pour le 
porter à mieux régler fon goû$ 
dans la fuite : afin d'y réufiir 
plus fûrement , M. Muratori fe 
mit à lire tous les anciens Poëtes 
latins & toutes les traduâions 
de ceux des Grecs les plus célè- 
bres, en remarquant fucceflive-" 
ment tous les. endroits qui lux 
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paroKToient les plus beaux ^ o2k il 
xroyoit trouver plus d'efprit^ 
plus d'élégance & de légéreté*^ 
Â ia ieâiure des Poëtes il ajouta n 
celle des déclamations de QLuin^ 
tilien . de Libaniâs & de Sene-^ 
<]\ie Pancten^ dont les réflexions 
ftigénieiafes & les penfées fines le 
jravilToient : il lut enfuite les œu-^ 
vres de Setieque te Phik>f<^he ^ 
^ prit tant de goût non^feule^ 
fnent pour le ftyle fentencieux 
ée cet Auteur y mais suffi pouf 
la philofophie des Stoïciens^^dont 
il avoit puifé d'avance les prin- 
cipes dans Ëptûete & dans Air*^ 
nen> qu'il Te crut devenu comme 
un rocher que tous les orages 
des adverfitàft ^ des diCgraces de 
la fortune & des perfécutions des 
hommes, attaqueroieht inutile- 
ment, & ne pourroient jamais 
^anlçr ; mais il ne tarda pas h 
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fecoîMiôîtte parles autres études 
qu'il fit, & plusêtrcore par fou 
expérience , qu'il y a plus d'or- 
gueil & de vaine oftentation que 
de foiidité dans l'école des Stoï- 
ciens ; •& mis à l'épi?euve par la 
mort de fa mere , à laquelle il 
fut très-fenfiWe , il«>«î|>rit qu'il 
«^ft failoit- beaucoup qu'il Éût 
5u-deffusde lafbiblelTe humaine» 
6t fut bien détrompé des magni* 
£ques promeffes du Portique. Il 
vit alors qu'en vain l'on prétend 
fe faire un rempart des Jtfîncipe» 
de la Phil<^pliie , que ce n'eft 
qu'à l'école de la Religion & de 
Jefus-Chrift que l'oft Apprttid 
comme il faut à réprimer fes paf- 
. lions , & à tenir ferme contre la 
fédudion des vices , rinconf* 
tance^Ôc lesrigueurs de la fortune, 
parce qu'elle joint le fecours à 
l'enfeigneflaent , & qu'en; éclair 
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rant fur les devoirs ^ elle donné 
la force de les pratiquer. 

Dans le temps de fa plus grande 
ardeur pour la Philofophie de 
Zenon, il lut les écrits de Jufte- 
Lipfe y qui en a été un des plus 
zélés partifans ; & les ouvrages 
de ce Savant , qui font remplis 
de critique & d'érudition , par- 
ticulièrement fur les antiquités 
romaines, lui firent naître un 
grand defir de connoître réru- 
' dition profane. 11 fe jeta auffi-tôt 
fur les ouvrages en proie des an- 
ciens Latins y auxquels il joignit 
tout ce qu'il put trouver de fa- 
va{its critiques parmi les moder- 
nes , & fe mit en même temps à 
étudier Phiftoire des infcriptions 
& des médailles. Cependant , à 
peine eut-il pris cette nouvelle 
route y qu'il fut effrayé de deux 
diificuités très - cqnfidérabks 
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qu'il y trouva : il vit que 5 fât» 
le fecour^ de la langue grecque 3 
il ne pouvoir y avancer beau- 
coup 5 & qu'il lui falloit outre 
cela pluiîeurs livres qu^il n^avoit 
pas j mais ayant obtenu une en- 
trée libre dans la bibliothèque 
des Mineurs ûbfervantins y qui > 
fans être bien ample , eft fuffi- 
iamment fournie des ouvrages 
d^, meilleurs Auteurs j il reprit 
courage, & commenjça.à s'ef^ 
fayer fur ^érudition ancienne; 
Dans le même temps > à peu 
près au commencement de 1 69 
il entreprit d^apprendre le grec ; 
& avec un bon çlenard & deux 
didionnaires y il y fit tant de 
^ progrès y qu'il traduifît bientôt 
des ouvrages qui. n^av oient pas 
encore vu le jour y comme il pa- 
roît pscr le livre qu^il donna fout 
le nom * Aa^cdous grecques^ 

* Anecdoca graeca^ 
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Ge n'eft pas qu*il n'éprouvât des 
•difficultésà apprendre cétf e A'xn* 
gue de lui - mêihe; la peine 
qu'il eut à les furmonter lui fai- 
foit dire qu'on étoit hetireuie 
quand on pouvoit y être dirigé 
par un bon maître, & commen- 
cer de bonne -heure , même 'dèï 
l'âge le plus tendre. 

C'étoit ce qu'il falloit encore 
à Mv Muratori pour ne lui nën 
iaiiSer à deiirer« 11 avoit befoin 
d'un guide fûr qui , le prenant - 
))a]r la main-, pour àinfi 'dire, le 
conduisît dans'l'étude des fcien-^ 
tes dont il cher choit à s'inftruire. 
11 éft <%itafn que de bons livres 
&vec du goût , pour s'en fervir 
utilement , peuvent contribuer 
^beaucoup à donnër à l'efprlt une 
première culture , & à lui frayer 
la route des fciences ; mais fanô 
un bon guide, laTOute fera Ion» 
gue & pénible : ce guide écarte 
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%n peu de temps tous les faux 
préjugés, fait connoître le bon 
goût , & en donne des leçons 
fûres en marquant dans les ou~ 
vrages leurs beautés & leurs dé- 
*fauts, ce qui abfrege bien du 
-chemin. M. Muratorr n'eut pas 
'de peine à «n tencontrer un tttl 
'qu^il le luifàlloit : il le trouva 
à Modene , en la perfonne du 
V: Dom Benoît Bacchini , Reli^ 
gietnc du Mont-Caffîn , l'un des 
plus favants hommes •& des plus 
]5;rands IjittérateuTs que Pltalifc 
ait jamais eu » & qui » commb 
"Socratc, pdîTédoit admirable- 
titentle talent défaire 'accooehcir' 
^es efprits. il y .avoit toujours à 
■jjroihcr dans fa converfation j on 
iftn ïùiToit jamais fans avoir 
acquis quelque nouvelle con^ 
noi{rance> & reâifié fon goût ea 
iqttelque chofe. 

V 
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M. Muratorî en ayant fait 

Ton ami y le vit tous les jours ^ & 
eut avec lui le plus d'entretiens 
. qu'il put , afin d'en tirer les lu- 
mières dont il ayoit befoin pour 
la fuite de fes études. S^il n'en 
jouit pas , long ^ temps > parce 
qu'il fut bientôt obligé de quit- 
ter Modene , il ne laifla pas d'en 
tirer de très-grands fruits ^ & il 
avouoit lui-même qu'il étoit re- 
devable à ce favant homme de^ 
tout ce qu'il étoit. 11 n'avoit 
alors l'efprit rempli que de l'éru- 
dition profane; le P. Bacchini lui 
fit fentir qu'il y avoit jbicn autre- 
ment d'abondance & de richefles 
dans l'érudition facrée, & qu'elle 
iConviendroit bien mieux à l'état 
.eccléfîaftique qu'il avoit em- 
braflé» Auffi-tôt, changeant 
4'objet y il prit en naain l'abrégé 
des Annales de Baronius , par 



3 

• ' DE M, MuRjlTORI. 21 

fait Sponde y enfuite l^Hiftoîre des 

'Si Se Ecrivains eccléiiaftiques y des 

tiens Conciles & des Pçres* & fuccef- 

s lu- iivément toiis )es autres livres de 

pour ce. genrç. 

n'en . 11 ^çmblçroit que tant de 
)arce changeménis de M. Muratori , 
[iiit- en voltigeant pour ainfi dire de 
d'en fcience en feience , annonçoient 
8c il du dérèglement & de la légé-^ 
re- reté dans fon.efprit, & quç 
de chercher à ^tout favoir ^ c'étoit 
oit vouloir ne rien favoir du tout 5 
ru- mais pour porte|^ ce jugement ^ 
lui il faudroiî n'avoir pas eu con^. 
re- fïôiffâïice de la nriultitude & de 
(lès f^ètendue de la fupériorité de? 
]/e talents dont Dieu T^voit par- 
ât tagé. XJn éfprit boriié , qui auroit 

fuivi fa métjiode^ n'aur oit fait 
lîûrement aucun progrès ^ pafce 

V qu'uï>e féconde idée auroit efFa- 

^ çé la première , ou que toutes 



.enfemble n'âuro.ie,ntv fait, qu!ua 
Amas confus; mws. U forcé: dq- 
fqn.génic âc/a grandis. mémQirc> 
qui ne perdpit jamais rien., Ten-^ 
richirent , par cette manière d'é- 
tudiçr , de§ cpnnoiflTaiaces qui en 
ont fait un Savant fi, diAingujé.. 
On ne peut expiimer quel fer« 
-çpurs les aj:,t?fe,prê,tiçnt. mutuel-H 
lement 1 a force, qu'ils . fe„ cpm-- 
^uni<$uent le^ uns. aux, autres „ 
^ la^ liaifpn qu'U. y. a: e.ntf e. les, 

fcie.nces & prefquç. tpu.t ce qui 
CQmppfe. la littérature» Plus il y; 
a dgLpirinQp,e5. de,fond§;,. plus 
on y trouve de q)ioi former Iç^ 

^oûtaf;k jugernent, pourvu quéï 
l'eXprit ne s'ab.andpnne pa3-à.errC 
rf!r çà élf .là, & qu'il facM s'ar-, 

r^tçr.aç. fixer au. genre qui lui 

plaît, davantage. M,. Mu.ratori 
difoit à ce, fujet que, les Gpns de. 

\smç.% fppt. coiimaft l€&.,Mgrr 
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çhands., à,çint les uns ne font 
qu'un genre de. commerce , 6c 
d'aujtres gluiiei(r$. à.la foisi mais 
que ceux; dont le commerce a . 
des. branches plus, multipliées 6<; 
plus, étendues 9 font unp plus 
grande fortune^ s'ils ont U com-t 
plexion de connoiflances & de 
difcernement néceffaires pouries 
fuivre toutes, Il en eft de même 
.des<?^ens de Leurçs; la plupart 
fe bornent à une feule fciçnçe ^ 
parce (jue leur talçnt ne s'étend 
pas au*delàr, & que leur incli-r 
nation les y fixe^j d^autres, qui 
fe fentent plus de force dans Pef* 
prit j embralTent pluiieurs fcien^ 
ces différentes , le font; avec 
autant de fuccès qu'en ont dans 
une feule ceux qui s'y font bor-^ 
nés. Ces génies heureux font 
rares fans doute > mais il s'en 
trpuve ^ ^âç il n'e^ pas de iieçl^ 
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où Ton . n^en rencontre quel- 
ques-yns. Parmi ceux qu'on peut 
compter dans le nôtre , M. Mu- 
ratori tient certainement un 
des premiers rangs , comme la 
Ali te de fa vie ya le faire voir. 
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CHAPITRE SECOND. ' 

M. MuratoripaJJfe à Milan dans 
- le Collège jimbro/imenqualiU 
< . de BibiioLhécàire. ily efi fait 
Prêtre. Ses études dans cette 

î- iriet au jour. ! 

CO^JTEMT d'AVOix tfOUvé lô 
genre d'étude ,^ui lui con- 
yenoit, M, Mumtsri îchercKa à 

gmenter fa fortune. Il avoit ap- 
pris 4e la Philosophie morale à 
le contenter -de peu & à bomer 
fes defîrs j & quoiqu'il fût que 
U Théologie , les Mathémati-. 
ques , 1* .Médecine & la Jurif^- 
.prudence étoient bien plus pro- 
pres à Penrichir que les Lettres, 
peu fenUble aux raifons de Tin- 

Tome L B. 
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lui^l^loiefvc 4a^aiicage i mais 
fans qii^il cherchât la fortune , 
n\h vint à kiî iorfqfuHl y peiK 
(eit.k ooKMiis. Ji^ Orfi 
ée^ B^Quk^gne , & M. MarfigH , 
Af chidiacrede la même ville {a) y 
a^âc lefquei&ilik lia^ Payant ^ic 
connoître à fon infçu au Comte • 
Charles Borromée , ce Seigneur 
Ifiimtauatii&^tèt à vrâir ocxùpai 
:Hne|)ia<eà Milan dans la biblio- 
thèque àu Collège Ambpofien: 
îiArptopdfitîéil' \\jA eA ^fuc fane 
vers le milieu dé Pannée 1 693 j 
A Iwmr donner un eflai de fon 
fnrotr^ il JcbiH^i^iiiM dîiferca^^ 

tio|l fw ^ ^^^/àg^ la beauie 
ife. /jt Idnguô grecque y qu^il 

ftdfeâa à M. Gill)ert J^orromée « 



' (4) Depuis Evéqùc de Peroufe, * 



Digitized 



DB M. MUKATORI» 27 

Irere du Comte , qui fut enfuîte 
Cardinal Se Ëvéque 'de- Novare. 
La date cft des Ides, c'eft-à* 
«Ure, du 15 de Juiilet de k 
tnême ^aaèc. Il falloit qu^il eûc 
fait des progrès bien rapides dans 
l'étude de cette langue , pour 
'être parvenu dans l'efpace de 
quelques mois au point d'en par- 
ût en mattre. L'année futvante 
I ^6^4 , ii fit une autre diCerta» 

tien fur * les premierts Egides 
lies Ckrdtiéns , qui fut Ibrt goâ^ 
«èe de M. JAarfigli , comiae -il 
paroît par la lettre de remercie- 
«lenC'que cePrélat ki en écrivit. 
Vers le même temps il en donna 
une en latin fur les caufes de 
rélévàtion èi la dépreiiton da 
mercure dans le baromètre. 11 la 
fit à la foUicitation du P. Bacr 



De frimis &ïrifiiaiwTum BeekJiU, • 

B a 



Oigitized by 



»8 ^ La Fi^ 

chini > à qui il TadreiTa. Il avoit 

déjà fait d'autres .ouvrages étaut 
bien plus jeune , entr'autres un 
éloge latin de Louis XIV , mais 
qu'il n'a pas voulu que l'on ren*- 
dît public 5 ne Payant pas trouvé 
^fîez bon en. le relifant dans ua 
âge plus avancé. 

Avant que d'entrer en exer^ 
cice dans la bibliothèque, Airi- 
Jbrofienne ^ M. Muratori jugea 
à propos d^être reçu Doftéur en 
JUroit dans l'Univerfité de Mo'*- 
dene, ce qui fe fit Iç 1 6 Décem^- 
bre 1694; & deux jours après il 
jKçut le Qiacon^t des mains ds 
VEvêque, qui, lui avoit cojiféré 
le Sous - Diaconat un an au** 
paravant. Etant pafTé à Milan 
^u commencement de Fçvricr 
4695 , il fut admis à la Prêtrife 

24 Septembre de la même 

^iinçe, fur une 4^fpe;i(e d'âgç 
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que le Pape lui avoit cknfinéei 
t)ès que M. Muratori fut à 
Milan , il fe mit à feuilleter les 
xnanuTcrits rares & curieux , qui 
font en grand nombre dans U 
Bibliothèque Ambrofienne , & 
qui en foril la principale richeiTe^ 
dans ridée d^y fair,e quelque dé- 
couverte importante & propre à 
le faire connoître- avant ageufe^ 
ment dans la République des 
Lettres. Il avoit acquis la facilité 
de déchifrer les anciennes écri-« 
turesdans les archives aflez con- 
fidérables de la Cathédrale de 

qu'il avoit beaucoup 
pratiquées, ce qui lui épargna, 
bien^u temps. Son efpérance né 
fut point trompée : il trouva 
bientôt des •ouvrages précieux 
d^anciens Ecrivains qui n'a«* 
voient pas encore vu le jour ; il 
travailla aufli^tôt à les met^e 
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au Q«t pour le$ rendre publws- 
Les premiers qu'il rencontra 
lurent qvatre poëmes de St. PaiH 
lin , Ëvêque de >^ôk , contem* 
porain & grand ami d'Aufone , 
de St. Jérôme & de St. Atiguftin. 
JUes trois premiers font à. la 
louang^e de St. Félix, Martyr > 
^ k quatrième contre les Païens» 
Il Y joignit des notes pour édairV 
cir les endroits obfcurs i & dans. 
)a crainte que quelques-uaes ne 
fuiTent tfop longues , il uaita 
féparément divers points d'hii^* 
foire & d'érudition, dont il 6c 
vingt -deux diflertations qu'il 
mit à la fuite , avec une favante 
éifeuâioii fur ks droits <ks Mé- 
tropolitains, exercés par les Evê- 
fues de Milan fur les Evêques 
de Pavk , dans les fept premiers 
fiecies de l'Eglifc. Ce fut le pre- 
suer fruit de fon. génie qu'il fit 
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.i^clorre à |IAil4n pu Tqus li 

. Cçt .oiiyragfs ^ impU Ae., ie4 
cherches ôl de choCes iKiuvelk» 
êc cudeufes , lui iic boaoooup 
4'hQiiiifiUflr: pacmi les.&aivants^ 
tant de ricalie que d'ailleurs. 
Ce fut de tous cètés à quraurott 
fait à Ton amitié i de tous c^tés 
on jS^emptefTa à lier.âivec lui. ua 
«ommerce qui né poi^y oit qu'êtrt 
«tiie à ceux qui le lechsifiitoieiit c 
fiourjui il tiQuvadaosijCeXuccës 
«n- nouveau motif de itdoubler 
de plufiien plus ion acdeur & ion 
application à l'étude. Parmi 
•ceux d'Italie ,^dQ<(it Âl gagna Vt£^ 
•tim&<âc ia.bten¥>eillancey il.«u$ 
cntr'autres celles du Cardin^ 
Hom & des Préiitcs Biahchihi^ 
koa de l'Italie, Xe^ PÇ. Mabâ* 
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lôn, Ruinart, Mont^aucon > 
Papebroek V M IMm du Pin ^ Bail^ 
iet > . & b^ucoup d^autres > ont 
parlé de lui dans leurs livres 
d'une manière très ^ hxmorabté. 
Néanmoir» il f& reprocha ^ à 
lili-mêrn€ depuis d'avoir fait 
Imprimer trop précipitamment 
cet; ouvrage ^ avouant qu il y 
âvoit des fautes qu'il n'y auroit 
pas laiiTées y s'il Pavoit aupara- 
vant £bumis à .la cenfme jd-ua 
ami. Il profita dans la fuite de 
• cette obfervàtion > ne faifanc 
jamais . rien parx^ître qu'il n'eut 
fait» voir à un ami de confiance 
en état d'en >ugef- Heureu£&* 
ment Mura tori ayantité Bn^ 
gagé en 1736 à revoir fes notes 
fes^ dlflertations fur .ces quatre 

poëmes.pour une nouvelle édi^ . 

• 

i w I I. . . .m i i iip.i«iii II 11 . 11 II mmÊÊiÊmm», 

*X>ccteattC<ucePorMu . _ 

* 
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tion des œuvres de St. Paulin , 
que Ton entreprit cette année à 
Vérone > il y fit les corredlions 
qu'il crut néceffaires^ & quel- 
ques additions, ce qui rend la 
féconde édition préférable à la 
première* 

Avant que de pafTer à autre 
chofe , il eft bon dé rappeller unt 
trait qui caraâérife bien fon 
émulation. 11 n'avoit que àxx^. 
huit ans lorfqu'ayant lu les 
notes que Sigonius à £utes fut 
Tite-Live à vingt-deux ans , il 
fut défolé de voir tant d'érudi-i 
tion dans un fi jeune Auteur , 
tandis qu'il fe trouvoît .à peine 
à C. Pendant qu'oa 

V khprin^oit le premier volume de 
fes Anecdotes latines , M. îA\x^ 
latori en prépara un fécond qu'il 
fit paroître à Milan Fannie fui-^ 
v^t« 1^9$ S il le compofa ^à%^ 
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la 'BrofeJJîon de foi^ ou de VAy^ 
logie de * Bacchiarlus , Ecri-^ 

Tain du feizieme fiecle > tiré d^un 
manufcritde mille ans au moins^ 
qu^il avoit trouvé dans la Bi- 
bliothèque Ambf oiienne ^ & que 
jufqu'alprs on avoit cru perdu : 
il y ajouta des notes > des pré— 
faces y & plufieurs autres pièces 
de dilEèrents Auteurs qu'il mit à 
la fuite > & qu^il accampàgnar 
ée nîêine de notes itnpôrtaÊteft 
& de diiTertations de. fa façon. 
Cet ouvrage lui fit autant d^hon- 
AeiHT & peut-être fdus que le 
premiers après quoi y contmuattt 
fes recherches pour former en-^ 
core d'autres volumes;, iltradui'^ 
iSit du grec plufieurs pièces de 
yers de St. Grégoire de Nazianze^ 



* ta Profe/Tion di fede,o ûarADqlofii 
* Bacchisuio» • v,/- , - 



' qui écoient 4^ coânuâS ^ qiie 
cependant il ne rendît pas û-tot 
publiques : mais il ne borna, pas 

Milans ih fe trouvoit fouyent 
aux alïemblées de P Académie 

Académie 4e Pkilofophie mo^ 
raie ôc de Bellôs- Lettres, qui 
v^koitfortfiéew^ttt fè^fotm dans 
le l^la.iS'^ BoTiomée ^ où fe réu^ 
piflbit tout c6 quM y avoir de 
{»lusdîftîiigtié |>armi k Nebleflè 
& les Savants. Il en^ ibrma enf 
core une autre qui avoit pour 
* objet de traiter de la fcience ec- 
jdéiiaiiique }^jsiaik$^(^ ne pue 
fubfifter: long-- temjgg i par unç^ 
raifon commuflte i toutes celles 
qui n'ont pas un puisant pror* 
fedeur pour les.loutenir & y 
exciter Pémulation. 

L'ann^ fuivante» c'eft-.àr 

B6 
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dire en ï 699 9 il perdît i Milaa* 

un de fes. plus intimes amis ea- 
la perfonne de Charles - Marie , 
l^aggi ^ Poëte^icélebreé Four ho^^ 
norer fa mémoire ,, iL fit une 
Idylle quMl Iwt dans une. afîem?^ 
blée de TAcadéu^ie du PaUis^ 
Borromée^ avec une autre pièce 
de vers Italiens : il en fit auflî la 
yie v fut im^ ^au joue 
les œuvres de ce Poëte^ que.^ 
grâces aux foins dç/M^Muratorir^ 
.çn vit paroîçre .eft IT9^ "ÎQû QÀnq^ 
^ûts yoiuiflLÇSv, c.:-, : , 
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.. CHAPITRE TROISIEME. 

M. Muratori qiùtu Milaa , & 
• revient à Modem en qualité 
de Bibliothe'céUre & d*Arch*^ 



I i d'Eft étoient tombées dans 
.un défoidre étrange pendant ks 
troubles qui avoient fuivi le 
«règne de FfSinçois II, Duc àt 



«ttnt ÂUensmâ ^ui y vint fur hi 
£n de 1 69^:, envoyé par l'Elec- 
teur de Hanovre pour y faire des 
recHerehes & y prendre les con- 
noifïànces. qui pouvoient i&nii 
à éclaircir quelques points obf-? 

' citfsdeiag<énéalogiedelaMâiÛ3{| 




Modene : on .n'y ^t pas pea 
cmbarraffé poiir;iatisfaire un fa^ 
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de Brunfwick-d^Eft. Le Duc 
Kaynauld i ayant à cœur de 
donner cette fatisfaftion à ce. 
Prince j à qui il venoit de faire 
Kconnoître la parenté qu'il y 
avoit efitf'eilx^ 8c voulant en 
même temps remettre de l'ordre 
dans fes archives 5 jeta ler yeux 
fur M. Muratori , & le fit inviter 
par le Comte Bergomi^ fan 
niibe auprès du l^nce de Va^^ 
demont y Gouverneur de Milan^ 
à entrer à fon fervice en cjualitc 
de Garde des archives) de : ia 
Maifon;, avec les mêmes apr 
pointements qu'il avoît .à k bi^ 
Uiotheqiie Âttièrofieniffi. Qefitt 
tnvitatîon n^étoit ^équ nuxins 
qu'agréable pour lui par bien 
des ratfoiW*: U kii en coûtcot 
k>eaucoup pour quitter la biblio-- 
theque Ambroficni>e y où fon 

goût^pour^^y^tu^ ' 
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âboiidamment de quoi fe fatis- 
faire i il fouffroit de quitter an« 
ViWt oit il étoit généralement 
eftimé & chéri , fur-tout .<kns la 
Maifon Borromée , qui l'y avoit 
attiré V mais plus encore d'intei- 
rocnjMre le cours de £es occupa- 
tions littéraires ; enfin, il fentoit 
le défagrément de changer d'em- 
ploi ôc de derenir fimple Aichi-» 
vifte de Bibliothécaire qu'il étoiti 
Ses amB & (es proteâ«urs lui 
confeilloient de s'en défendre^ 
& s*il eut fuivi leur avis, il 
nè Pauroit point accepté. Son 
amour pour là patrie yôc fa ten-^ 
drefïe pour fa famille , jointes à 
fùù refpeâ & à- A>fi oek pour iba 
Prince , remportèrent fur tout» 
ditre confîdération , de lui Hreat 
tccepter au^tét la pk(!6 ^'oé 
)ui offroit mai^ il demanda lut 
iQois pouc ntfure ordre ï i€% 
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affaires avant que d'entrer en 
exercice 9 & vpour remplir cer- 
tains engagements qu'il avoit à 
Milan , dont un entr'autres étoit 
de faire imprimer les œuvres 5e 
la vie de Maggi. En même temps 
il fit repréfenter au Duc par Ipn 
Miniftre 1^ raifons qu'il avoit 
de n'être pas bien flatté du iim*- 
pie titre de Garde des archives i * 
& ce Prince lui accorda avec 
bonté non-feulement le , temps 
qu'il defiroit 5 mais encore , aveq 
le titre de Garde de fes archives , 
le titre & l'emploi de fon Biblio^ 
thécaire. M. ]Vluratori employa 
fces ihc mois à £stire une revue des 
manufcrits.^d6 1^ hibliotheque 
iftimbrofienne ^ ' pour ' en tirer 
quantité de notices de dMii 
Auteurs. & de différents traits 
d'hiftoire>. ^vec lefquelles il 

propofoit 4e ^re ua ouvxi^ 
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intitulé le Bibliothécaire , s'il eïi 
avoit eu le. temps. Si ce recueil . 
ae put lui fervir pour cet objet , 
que la multitude de fcs autres 
occupations ne lui permirent pas 
de fuivre , il lui fut d'une grande 
utilité pour fes autres ouvrages , 
9c fur --tout pour les préfaces 
qu'il mit à la tête de fa grande 
Colledion des Ecrivains Italiens, 
& pour fes difièrtatioas fur. les 

antiquités 

M. Muratori revint à Modeae 

tu mois d'Août 1 700 : il tra^ 
vaiUa aulji-tôt à mettf e en or- 
dre les archives du Duc ; & 
quoiqu'il y fût aidé de plufieurs 
perfonnes , il ne laifla pas d'em- 
ployer deux ans à cet ennuyeux 
exercice i mais -à peine en fut U 
venu à bout, qu'il eut le déplai- 
fîr de voir toute fa peine rendue 
inutile , ôt*.ce .qui fut bien plu% 
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fiâcKecix encore , les calamités 
• «^ui inondèrent tout fon pay« 
dans la guerre de 170», dont la 
Lombardie fut un des principaux ■ 
théâtres : il fallut traafportef 
ailleurs tout ce qu'il y avoit de 
plus précieux dans le Palais 

avec les archives • avant 1 
que les François s'eroparaflent 
de Modene. Les Lettres n'ont 
guère de crédit , & ne font pas 
ordinairement fortune en temps 
ét guerre j cependant M. Mu- 
ratori fut aiTez heureux, pouf 
confer ver» pendant cet orage fa 
^kce avec fcs appointements , 
êc Tufage ,de la Bibliothèque 
Ducale. Les François lui don- 
nèrent même le titre de Biblio- 
thécaire du Roi } & il s'acquh à 
tel point l'eftinie des principaux 
Officiers , que , pendant tout 
• feur féjour^'il en reçut ks mar-* 
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qocs d'urne confidération difti»* 
guée , qui lut danna hea de rea-^ 
drc Àés fervkes importants au 
Duc fon maître , & à l'Etat de 

Modene<^ 

lï manquoit beaucoup de livres 
à la Bibliothèque Ducale for le» 
matières ecdéâaiibques » pour 
kfqueUes M. Muratori avoit un 
goût particulier , & k temps 
a'étfiit pas favorabkpour y pour* 
voir. Comme il ne pouvoit être 
fans rien faire , il enti^cpnt d é-» 
cmc fur * /« peffiSian de la Po^ 
fit ItalitMite, C#t ouvrage , qu'il 
$t avec beaucoup de fotn & de 
téflexiott , «ut un trb-bon fuc* 
ces > malgré les contradidions 
qu'il éprouva. Il avoit voulu 
d'abord .Pintitulec > K^'ornu d» 
la toiîfu halien/ie » mais quel-» 



4 < Dellft petfectfe Pdëfit Italiti». 
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ques amis lui ayant fait obfervef 
que le mot de réforme pournïît 
déplaire à certains Poètes du 
temps ^ il y fubftitua le titre quô 
j^ai dit , & le fit imprimer en 
a vol. in-4^. à Modene en 1706, 
& non en 1705.^ comme l'ont 
marqué les Journaliftes de Tné^ 
voux. Il s^en eil fait uile autre 
édition à Venife en 1724^ avec 
des notes & des obfervàtiou^ de 
PAbbé Salvini* Ces notes 6c ces 
obfervations font des critiques 
de l'Âbbé^Salvini, fur pre^^ue 
toutes les partiesn de Touvrage y . 
mais fi modérées & fi honnêtes , 
que M. Muratori en remercia 
TÂuteur ^ âc en procura Tédition 
lui-même. - 

Pendant qu'il traTailldc à cet 
ouvrage, il fe chargea de mettre 
au jour deu^t Traités de Théo- 
logie, l?un du P. Celfi Çerti^ 
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Abbé deg Chanoines {léguliers 
du Sauveur , fous le nom de Lefi 
CUIS Condremus , & l'autre de 
TAbbé Dirais, Auteur François». 
Do<9t;eur de Sorbonne. M. Mu-.' 
latori y fit de$ piréf^çes , & ils 
fturent-imprimés en 17Q5 fousiç. 
titre * Eclairc'fjfentent /<s 
J)oârine de Sf . AuguJHa. fur la 
grdce, 11 paroît , par le parti 
qu'il y prend , qu'il n'avoit pas 
lui-même des principes & un 
. fentinjent \>içn exacts fur les ma- 
tières de la graça , ou qu'il n'en 
étoit pas aCe» inftruit : les dif- 
çuiTwns de littérature étcùent 
pliis de fon rcffort > & il y por-?. 
toit un jugement biçt^ plus fur. 



♦ Ltfcii Coniremi Eluciijtio Aiiptfli~ 
nifit^ de divinâ .gtatU DaâriM, qiut in 
lihris Janftniii cripUceni eclipjîm pajfa e/l i» 
tripliti ftitu naïuTit Itiman» , Innocentis^ 
it«rrufue G* nparAue* ' ■ . • - • ' 



% 
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G^c& ce qu'm put ol^erver dans 
une lettre apologétique qu'il 
écrivit l'année fui vante 1 706 «n 
faveur du Marquis Orû^ qui 
avoit donné des réflexions fur u» , 
livre François , intitulé ^ la ma^ 
merc tUJûm penfir. Il y< défend 
le fentimcnt de ce Seigneur fur 
£e paiiag« àtÏMC^tt : 

Vîékrix cnia dtis pl^it» £9! . viftft Chioav 

- Qe fut en ce temps^ que coftt^ 
fnença le long commerce de let- 
tres qu'il eut foi» -le Mm à' Afh^ 
lonio Lampridi avec k favant 
M. Bernard Trevifano , noble 
Vénicicti ^ iand (fo'ii iât jamaii 
i^ui kii écrivoit ni d'oà. lui ver 
noient les lettres. M.^uratori 
ks d^tûît de Boulogne^ t>ù il ks 
feifoit tenir à un ami qui les fai* 
(bit parvenir à JVL Trevifano^ âc 
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en recevait k& réponfes , qu'il 
lui faifoitpafler enfuite. U fe fer- 
vit de fan enuetnilp pour £ure 
impiiruer ea 1703 j fous k nom 
de Lcunindo Pritanio ^ qui efi; 
l'anagramme d^jimtonia Lnm* 
fridi^ le projet qu'il avqit for^ 
mé d'uac République littéraire^ 
Quoiqu'il fut bien v>qu'il étoi« 
d'une exécution plus difficile que 
celui de la RépAjblique de Platon 
eu de celle ck M« de Fenelôn i 
Archevêque de Cambrai^ il vou^ 
lut fc donner le plaijSr d'en ha* 
fiffder k proportion ^ dt tirer les 
Génies Italiens de la kn^ueur 
parelïeufe où ils étoient plongés ^ 
potur^ks di%okr1^ fcçQnr«tr tn^ 
iûàfte ks ouvrages q^i'il vouloit 
faire y relativement au bon goût 
de k littérature. Les premières 
feuilles » qui parurent comme 
imprimées à Naplçs \ éîQÎent 
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intitulées : * Plan cPune Rcpu^ 

blique JLUteraire d^Italie y décou-- 

vert & offtnt à la curiofiti des 
Savaius^ par Lamindo Pritanio^ 
En même temps il chercha de 
tous côtés des feoours pour Fàp-. 
puyei;^ il écrivit aux Princes ^ 
aux Univerfités, aux Commu- 
nautés réguUeres^ aux Savants 
étrangers ! il démontroit aux 
Communautés la néceffitéx de 
réibrmer les divers genres d^é^ 
tudes nxonaftiques5'& donnoit 
les moyens les plus fûrs & les 
plus prompts pour«y réuifir. Cet 
efîai ât beaucoup de bruit parmi 
les Gens de Lettres d^Italie i les 
uns en approuvèrent: l'idée » i6a 
c'étoit le plus grand nombre $■ 

. * l èrimî difegnî dellâ Republiea Lecce^ 
tarift dMfalia ,.rubati al fegreco e donati alla» 

cutioruà de gli aUri trudici da Lamindo 
. Friuuiio. : ' - - . • 

les 
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les autress'en moquèrent comme 
d'une foitife & d'une chimère : 
il etoit accompagné d'une lettre 
aux Leâeurs curieux & béné- 
voles» oà l'Auteur marquoit les 
failons qui l'avoient engagé à 
k. rendse public , & £i]ivi d'une 
autre, adrelfée aux Italiens zélés, 
pour Jès Lettres , où , après leur 
avoir repréienté l'inutilité des 
Académies qui cxiftoîent alors 
pour les Sciences & les Arts, il 
propolbit de former " ime unions 
une Répidîlique & comme 
une eCpecè de Ligue , compo- 
te lee de tous k&Savants d'lta« 
lie, de tout rang âc condi- 
9, tion, en quelque genre de 
M Science ou. d'Art .libéral que 
», ce fût , qui feroient, chargés 
w de i travailler ■ fpécialement à 
, *> polir» perfeûionner les Scien» 
9> ces & eu ptefcrire les règles i 

V ToineL Q 
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il demandoiii ea mime temps 
> ^, que la boime volonté & le zele 
yy de tou» les MemlHVS format* 
5y Éent comme un nœud indiilb-* 
yy lubie qui en afEirât les li^ns „. 
il paiToit dei^lài aux' moyen» qa'il 
croyoit utiles pour ^faire réuijk 
cet établifîemeat , comine d'y 
donner de bons réglemeiin) d'af* 
£gner de& récompeniie&y d'avoic 
de puiflants protcfteurs , &c. & 
finiffoit par une «xhortâtion-aaif 
(jîenside Lettres- poui; les-engait 
ger. à- contribuer de leui: part 4 
former cette RépuBiquei Après 
cette» kttrey on trouvoit un9 
UjBie des Savants les plus renom- 
més d'Italie , du- • nombre > de£«. 
quelsLétoit.M. JBtanciuni> Prélat 
d'un raie mérite , Sôvant cé- 
lèbre, qu'il difoitaevcar approuvé 
ibn pn^et ; enfuite venoient les 
léglçïpenu i|u'U p^o|>ofç>it pçut 
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ia^mettre'ittr un bon pied : enfîiiy 
comme il auroit été inutile de 
propofer cçs règlements fans mar-- 
qu«r wi iwji^t dilèingué dans^Ie! 
xmoadc littéraire par foa favoir 
& fon érudition pour être à la 
tête de ce Corps , il nomtn» 
M. Biaachmi. M* Murat^iavoit 
penfé qu'aimant les Lettres il en 
feroît âaiTté^: il recoàiiiit bientôt 
^^il s'écoit mépris, en appre-. 
i^ant de toutes parts que non- 
feulement il refu^t cette Pré-* 
ildeace^ mùs qu^il dîToit tout 
haut qu'il n'avoit nullement été 
ceAfiUté fur le fu}et propofé > & 
q^'il ne k goûtoit eu aucune 
façon. Les tentatives quç lit 
eneore notre Savant avec plu^ 
iieurs autres pour i$ lui faire, 
agréer 5 n'eurent pas un meillpur ' 
fuccès. Ceft ce qu'on vpit par 
la réponfe qu£ lui SiaiVf 
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chinijcndatedu 7 Février 1705. 

Ceux qui étoient entrés dans 
J'idée de M. Muratori ayant fu 
le refus du Prélat , auroicnt de*, 
firé qu'on eût fait un autre choix, 
& qu'on eût nommé M. Lancifi , 
Médecin de Clément X(, ou 
1- Abbé Paffionei , depuis Cardi- 
nal & Bibliothécaire du Vati- 
can , ou l'Abbé Fontanini , qui 
l^toit du Cardinal Imperiali \ ôc 
ces deux derniers firent li bien , 
qu'ils engagèrent le premier 
\ confentir à fa nomination, 
M. Muratori penfa bien diffé-» 
rèmment; il prévit que, c« 
point <rf)tenu , il fe rencontre- 
roit mille autres obftacles infur- 
montables dans l'exécution du ^ 
projet qui le feroient évanouir , 
n'y eût-il à craindre que la diffi- 
(Èultîd'amener tant de têtes dif* 
f^çntes aux mêmes fentimeiits. 
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Content d'avoir tiré les génies 
Italiens de leur afToupifTement^ 
& de leur avoir fait reconnoîtse 
& avouer la nécefli té de réformer 
le goût de la Littérature, il ré- 
folut de mettre fin à ce badinage. 
Une autre raifon qu'il eut , fut 
qu'on avoir altéré plufieurs piq- 
^ ces &ites à ce fu jet. Âinii déter- 
miné j lorfqu'il eut la réponfe de 
M. Bianchini, dont j'ai parlé ;i 
il adrefla une lettre aux Savants 
d'Italie 9 où il déclaroit qu'il 
n'avoit voulu que plaifanter en 
propofant fon projet d^une Ré- 
publique Littéraire : il y faifoijc 
aufli modeftement fon apologie^ 
Se repli quoi t aux objeâions de 
ce Prélat. AinU £nit cette affaire i 
& M*Muratori afluré d'avoir 
réufli à ùdte naître , comme il fe 
rétoit propolé ^ parmi les Sa- 
vants d'Italie ^ un defir ardent 
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de voir réformer la Ltttératâfe 
& introduire un meilleur gout 
4ans les Sciences y mit par écrit 
fes * Reflexioms fur le ion goût 
dans les Sciences & dans les 
Arts ; & il en donna d'abord la 
première partie , qui fut impri- 
en un irolutne i/i-ii 4 Vb> 
nife> fous le nom de Lanûndo 
^ritanio. La féconde , qui fut 
Tctardée par quelques embarras^ 
ne parut qu'en 17 1 5 avec tout 
Poavrage, qui fut imprimé ît 
Napiesenun tome «/e-4*.quof^ 
que }e frontifpice porte le noÀ 
de Cologne. Son but dans cet 
écrit étoit de donner à la jeu- 
neflè un moyen ftictiede f rèndre- 
tme rouf e fûre que Ton ^ trou> 
voit ordinairement , en Tuivant 



. * Riflei&oiû fopra il ]>qqû g^jfia Acttir 

ùcienze e nelle Arcu 



les anciennes méthodes > que pat 
beaucoup d'étude & de travail , 
ou qu'on ne rencon.trbît jamaif* 
XiCS téiBoignages qu'ont .rendu 
beaucoup de Savants des grands 
feuits qu'ils ont retirék de cet 
ouvrage , en ont jullifié l'btdlité. 
Il «lofina Bèu i asœ dtfiertadoà 
du Doâeut Antoine GaUi-, ëio«> 
feiTeur dans l'Univeiiité de Pa^ 
vie fur l'établilTement d'une 
bonne Académie & d'un nou^ 
veau plàn d'études* pour les fa^ 
c»ltés de droit. Elle parut en 
f 70 comme , imprimée à Ve^ 
oifc , quoiqu'elle l'eût été à Pa*- 
vie. Le Roi de Sardaignç , Vio* 
cor Amédée , en a adopté les 
vues ÔL les diangemisnts juiqu'à 
en faire en partie ia. baiè des 
règlements qu'il a donnés à PU- 
nlverilté de Turin. 

Outrfii«8 ré^edons fur k bon. 

C 4 
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goût, M. Muratori fit imprimer 
en 1 708 à Modene un écrit in- 8 '^l 
intitulé : ^ JHoyem d'aceommo^ 
der les différems des parùculierâ, 

11 le comipola à la foUicitatioii 
d'un perfonnage reTpe^table, qui 
étoit le pacificateur général 
fes concitoyeas , lofique les dé-^ 
licatefies du point d'honneur ou 
d'autres caïues plus importan- 
tes 3 des termes injurieux ou des 
offenfes commifes , y mettoient 
la difcorde. La grande difficulté 
qu'il avoit trouvée à éclaircir 
les faits > lui faifoit fouhaiter 
d'avoir fur cela une méthode 
tracée; il croyoit que, les faits 
bien éclaircis y il feçoit plus facSk 
d'appaifec les débats» 

M» Muratori donna enfuite 
plufieurs ouvrages à Foccafion 



-♦.lottoduziopeaUcpaci piiwatfe. . * 
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d'un différent entre plufîeurs 
Puiflances , caufé par leurs pré- 
teiitions refpeâives fur G)mac- 
chio. Je parlerai de ces ouvrages 
ailleurs, & du différent qui y 
donna lieu. Pendant qu'il y tra- 
vailloit , il donna au public un 
■tome * d'anecdotes grecques y 
4}u'il avoit préparé dans ion fé- 
jour à Milan , & il le fit imprimer 
à Padoue. Ce volume contient 
s 28 épigrammes de Saint Gré- 
goire de Nazianze, tirées de 
la Bibliothèque Ambro^ienne, 
de celles du Roi de France ôc 
du Duc de Modene j quarante- 
cinq Lettres de Firmus?, Evêque 
de Céfarée ; quatre de Julien 
TApoilat, & une fupporée dtt 
Pape Jules I à Denis , Evéque 
d'Alexandrie. Il les traduifit en 
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latin, y ajouta des notes, Zc 

quatre favantes difleftations re^ 
latives aux fujets traités dans 
ces <iiffitrcftt€8 pièces. Quelque 
temps après (en 171 3 ) il y fie 
imprimer encore {e quatrième 
tome d'Anecdotes latines, qu'il 
avoit également tirées des ma— 
nitrcrits de ta Bibiiotheqtte Aiit> 
l>rofienne. C'eil une colledtioa 
<d'Opurcuks y de Lettres» de 
Sermons, de petites Chroniques'. 
& de Difcours qui n'avoicnt pas 
encore été mis iéa. jcHir» & il 
■accompagna chacune de ces pié^ 
ces d'une préface courte 6t Î2tr>- 
vanté» Il fe propolo it auffi de 
donner deux tomes d'Anecdotes 
Italiennes dans le même goût 5 
fnais ayant penfé enfui te à for— 
jner fon grand recueil des Ecri- 
vains d'Italie, il abandonna cette 
idée. Quelque temps avant cea 

m 

m 
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4dtniçfs <euYr$g^es ( en 171 1) > i! 
javoii; fait à Modene une noi^r 
velle édiçioji de§ Poéfies.de Per 
•jtrarque ,avec les.RéflexiQns à^hg. 
^exiandrç .T^^oni & de Jeréijie 
J^u^io « a!^x<^uéU^ il ayoit joifuc 
içs iienne^ > & abrégé. d@ lu 
:yic de ce çélebre Poëjcc. 

Pendaijt qu'il ^toit occupé d\i 
différent ftu fuiet de Cofiij^cphiô, 
joù il .ac(|uH la.réputatioii d'uQ 
gr^and Avopat^ il,aj(pi)t lyi autrp 
objet iK>ti ipojns impjartafiit qui 
lui donAa. . lieu de coraporer foo. ■ 
fam^jr (mvrage de Ici. modéra* 
twm n^ejjairt pçitr traitftr de$ 
mofi^re^ .de religion ^ 'sm*- 

viage qui le . fit connQÎ^,e jtaa^ 
^ii Italie qu'au delioJ^ corpinç 

mn grand Théologien • Il ftyoit • 
lt> avec iodignation .la critiquf 
JeaA k Ckrç , .célèbre Pr^o^ 

C6 
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'de St. Auguftin, fous le titre 
-de Remarques > qui avoit été 
imprimée en 1702 à Amâerdam> 
quoique datée . d'Anvers j & 
'voyant que perfonne , parmi les 
Catholiques y même dans l'Or- 
dre de St. Auguflin , ne fe met- 
toit en peine de défendre le 
faint Doàeur , il entreprit de le 
faire. Il ne fe propcfoit d'abord 
qu^lne fimple Apologie; mais 
recpnnoiâant , à mefure qu'il 
•avançoit, que cet Hérétique 
avoit étrangement trahi la vé- 
rité , il changea d'avis, & jugea 
plus à prdpos de préfentec d'a- 
bord ks règles de la faîne cri- 
tique qu'il faut fuivre pour cher- 
cher fûrement la vérité, afin 
d'attaquer enfuite avec plus 
(df'avantage la témérité de ce 
Cenfeur audacieux, &de quel- 
ques autres parmi les Catho-^ 
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•tiques même , qui , dans les ma- 
tières de religioa, fe livroient 
trop à la chaleur de leur imagi- 
nation. Il fit obferv^r en même 
temps qu'il eft aufli des points 
fur lefquels -on captive trop les 
«fprks & la plume des Ecrivains , 
& marqua la liberté, dont les 
Chrétiens peuvent? fouir , fans 
que les dépofitaifes des dogmeç 
facrés en puiflènt concevoir au- 
cune alarme. C'eft ce qui fait le 
fujet. des deux premiers Livres 
de ce Traité. Le troifieme con- 
tient TApologie du iaint Doc- 
teur. Cet ouvrage 9 qui coûta, 
beaucoup de travail à M. Mjim 
ratori^ fut tr^s-eftimé des Sa- 
vants , & jugé très-utile pour les 
études théologiques ; • ^ 
éprouva deux fortes de contra- 
didions bien fingulieres, lorf- 
gu'U fut queftiou de Iç ûire 
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A^iiprimer. On ne le permit 
en Italie , fous prétexte qu'il ne 
ionnoit pas alTez au Chef viiîble 
4e PEglife , & en France, parce 
^u'on trouvoit qu'il lui donneit 
trop .; il fut çafin imprimé è ' 
Paris, en 17 i 4, mais ayec de» 
cartons qu'on y mit à fon infçu , 
^ dont il avoit befoin. Il n'xm^ 
^rte qu^il k» ait défapprouvi^ 
f>4r un déiaveu en form* de. let» 
*l*e, adrefîée aux. Auteurs dt* 
Journal des Savants dlt^lie ^ 
^'il fit imprimer à Modene e» 
17 1 $ fon improbatioft & fon 
déiaveu ne prou vent point qu'an 
les y eût mis mal-à-propos > 
ne fervent qu'à manifefter com-^ 
bien il étoit dominé par les pré-;* 
jugés de l'éducation qu'il avoit 
reçue chez .JéfMiïe»,.o» pai 
ion attachement aujK maximes - 
idttanionuinis ^, ^u vàm.."^ 
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faire fo«pçoiiiier qu'il auroit uo 
fCM ikcrifié Les droits de la vé- 
xit)é à d€S raifons de politique : 
au refte c'étoit le temps où la 
Biilie Unigenitus caufoit ks plus 
grands troubles ea France parmi 
les Evêqucs & le* Ordres Reli* 
gieux. Néanmoiiïs l'Abbé Conti , 
noble Vénitien, qui avoit été 
témoin à Paris de l'accueil qu'o» 
aToit fait à cet oovfage , éori^ 
vit de Londres en 1716 qu " 
avoit été également bien reça 
des deux partis, & que le Perer 
JWalebranche fc» en avoit fou- 
vent parlé avec èioge. Sept édi- 
tions qui en ont été donnée^i 
tant à Cologne èc à Francfort > 
qu'à Vérone & à Vcnife , font 
«ne preuve da foccès qu'il a C8> 
êt du cas qu'^H en fait - uni vef-* 
feUement.La dernière, de 175,2; 
^ui eû la meilleure , a été ïàxxM 
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avec toute l'exaâitude poffîble 
fur une copie revue , corrigée & 
augmentée par M. Muratori, 
peu d'années avant fa mort. 
L'Editeur Pa enrichi de notes , 
d'une belle préface , 6t d'un ca- 
talogue des ouvrages de l'Au- 
teur, avec des remarques cri- 
tiques. 

£n 1 7 1 4 , M. Muratori mit au 
jour un autre ouvrage intitulé : 

* Conduite que le Gouvernement ^ 
les Médecins & les EccUfia.Jli'^ 
ques doivent tenir pendant la 
pejle. Les Médecii\^inéme l'ons 
reconnu un des meilleurs livres 
qui aient été faits fur ce fujet » 
& l'ont trouvé plus utile que 
tous les autres , parce qu'outre 
ce qui les concerne y il embraife 
encore la conduite que doivent 

^^^^^^^^^^^ » _ 

* Governo délia pefte policicOj Mcdica 
Ecclellaftico. ^ ... « 



teiiir les Magiflrats & les Ecclé^ 
£ailiqueâ en ces funeites coa'** 
jonéiures. Aucun de Tes ouvrages 
n'a eu autant d'éditions qae 
celui-ci. La pefte de Marfeille y 
qui fe déclara peu de temps 
après , le rendit intéreiTant pour 
tous les pays, & il fut imprimé 
•dans prefque toutes les villes 
d'Italie & de Sicile. 
- Ce fut vers ce temps-là que 
pour quelque doute formé par 
JVI. Fontanini fur l'ancienneté & 
Ja nobleffe de la J\taifon d'Eft , 
M. Muratori - eut ordre du Duc 
-Raynaud y ion maître , de tra» 
vailler fur ce fujet. Autrefois les 
généalogies n'étoient prefque 
que des romans , la plupart de 
<:eux qui les compofoient ne 
iailknt pas fcrupule d'ajouter, à. 
, leur fantaifie ce qui manquoit à 
i'illuflraùon des familles. Sien 



-6^ ■ Ij A f^i t : 

éloigné de chercher à rekv-ef ^ 
jioblefle de Ton Prince par iii^ 
voie il mauvaife , & qui n'auro^ 
pu d'ailleurs que faire cort à fa 
réputation, JV}. JVluratOfi n'é- 
pargna aucune pein;^ , & ne nér 
gligea. aucun moyen pour troift- 
ver le wm à travers l'épaiiïè 
<^r<xirité des ûedefi 'd'ignorance. 
Four cet e£Fec il vifita » par ordre 
•de Ton maître & du Roi d'An- 
gleterre Georges I, pendant 
l'automne des antiées 17 14 & 
J715 , & tout k printemps de 
Ja fuivante , tout ce qu'il pue 
■d'archives, avec le DoâeurGhe- 
rardi^ & parmi les titres fans 
tiombre qu'il patcourut , il êa 
trouva quantité qui lui fervirenc 
i^eaucoup à faire bi£n des décou-** 
vertes qui avoient échappées à 
i'Hiftorien * de la Maifon d'Eft. 

I - 

* Jean Baptifte Pigaa» 
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'Munide ce fecours, il completta 
la première partie de fon oit- 
Tfage fur * l'andenneté de cette 
Alaiîfon : il y prouve y par àés 
|>ieces autiientiques , Ëx. par les 
iùâoires aocienoes^ d'une ma- 
aiiere très - claire , que les Sei- 
gneufs d'Ëift exiftoieat avec fe 
.titre de iVLarquis au dixième fie- 
•de, où i'origioe s'en perd> fi ce 
n^eft qu'on y trouve de fortes 
4eonjed;ures pour croire qu'ils def- 
xeadoieiit des Adalberts >» qui 
poâièdé la Tofcane d^uis 
i^an 8po 9 avec le titre de Marr- 
quis 6c de Ducs : il y démontre 
auffi 5 par des preuves également 
certaines , que la Maifon Royaile 
À Ëleâorale de iirunlwick eft 
tuie ixanclie ibrtie de la même 
(bûche par Guelpke IV, âis du 
célèbre Marquis Azon II , qui 



* Antichità eftenfi. - 
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.tut le Duché de Bavière , auquel 
fes defcendants joignirent ceKii 
de Saxe. M. Muratori a conduit 
là difcuffion qu'il a faite de la 
parenté de la Maifon de Brunf*- 
wick avec la Maifon d'Eft juf- 
qu'à l'an 1 7 1 1 , & y a joint deux 
lettres latines adreiTées au cé«- 
lebre Le'ibnitz. Cet ouvrage ^ 
qu'il ne fit imprimer qu'en 1717» 
.quoiqu'il eût pu le faire plutôt > 
•fut reçu avec un applaudiflement 
général de tous les Savants , £e 
ën particulier de M. l'Abbé Len?- 
•glet du Frcfnoy, qui en fait un 
. très r bel éloge dans le fécond 
tome de fa Méthode (Pétud'ur 
J^hiftoire , éditiopt de Venife, où 
il en parle comme d'un chef- 
d'œuvre pour le choix des preu- 
ves & des documents , & le pro- 
pofe pour modèle à ceux qui ont 
\ écrire l'hiiloire des graad^ 
Maifons. 
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CHAPITRE OPATRieME. 

M* Muratori commence à tra» 
veûller en qualité de JîmpU 
: prptre pour le hhn des ames, 

ON n'a vu jufqu'ici dans 
M.. Muratori que l'Homme 
4e Lettres ^gc le Savent , il faut 
le voir à préfent comme Ecclé* 
éailique & comme Curé. Son 
intention étoit, e]> parve^ani; 
au Sacerdoçe, non - feulemeut 
de fe çpnOicrer à Dieu , mais 
çncprp- (ie s'employer au fervici? 
4u prochain dans le faint Minif^ 
t^re, Ijorfque l'occafion s'en pré-» 
tenteroit. Ç'elî pour cela qu'é-^ 
tant à Milan • il avoit demandé 
une approbation pour confefler , 
çe qui lui avoit été accordé 9 
f^uoiqu'il pi'.eût pas encorç vi{^^t« 



fept ans : on connaiiïbit trop jfa 
prudence & fon- fayoîi; pour la 
lui refufer. Quoiqu'il ne PeÛt 
demandée que pour les Dames 
de la Maifon. Borromée, qui 
defîrpient Pavoir pour Direâeur 
dans le temps qu'elles paffoient 
à k campagne , il ne crut pa* 
devoir n'en- faire ufage que pour 
elles feules 5 & les jours de Fêtes- 
il confeflbit de même les habi- 
tants dftiis les- Paroiifes des lieu» 
il- fe trou voit* Revenu- à Mo- 
dene, il n'abandonna pas-ce iaint^ 
exercice : ayant de même ob- 
tenu rapprobation de l'Evêquc , 
H en reinplit les fonctions àa^s 
PËglife de St. Charles » enfuite 
dans la Paroifle. de St. George , 
^>ii on le vit , feloja les circonf- 
tancesj, y paffer les matinées en- 
tières des jours de Fêtes s il ^ 
joignit même ausc pieux- Ëçciér 
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itftftiqnes de la. Congrégation de 
St. Charles , pour les aider à faire 
le cattéchiTnie aux enfants tous 
les Dimanciies de Pannée. U au- 
roit bien voulu s'employer auflî 
à la prédication , non pour s'at- 
tirer, par l'éclat d'une éloquence 
brillante , les éloges des Savant» 
6c des gens du bon goût, au 
rifque de n'être pas entendu de 
la plus grande partie de fon au- 
ditoire mais pour y parler un 
langage ordinaire , & tel qu'en- 
fe faifant entendre du fimple 
peuple , il n'aurôit pas déplu aux 
efprite les pliis Tupérieurs \ mais 
Pieu ne lui avoit pas donné tous 
les talents néceifaires à cette 
Éonâàon j fa voix , qui étoit foi- 
ble , n'avoit pas aflçz de fpn pouj' 
frapper les oreilles des Auditeurs- 
Aï les rendre attentifs^ • & no 
pouvoit ie plier à» aucui^e de* ces- 

m ■ 

f 
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îfiflexions qui donnent des grâces' 
à la prononciation. Cet empê- 
chement naturel, joint à Tin- 
convénient qu'il éprouvoit de 
s^échauffer la tête en forjçant fa 
voix , lui fit fentk qu'il devoit 
renoncer à la chaire : il s'en con- 
vainquit par l'elTai qit'il fit de. 
prêcher un Avent chez des Re- 
ligieufes avant que d'être Curé. 

Ces difficultés , & quelques 
autres que rencontra M. Mura- 
tori^ ne pouvant ralentir foa^ 
zele, qui en prit au contraire 
plus de force , il chercha quel- 
qu'autre moyen de le- mettre en 
0&uv.re. Il n'y .avoit perfonne à 
JVIodene qui fût chargé par état 
de vifiter les prifonniers j il defira" 
€^c «mploi , & l'ayant obteiiis 
du Duc fon maître , il l'exerças 
plufieurs années , il les viiîtoit 
fou,vent.pour le§ çotifqler » fou-t 

lageoit" 
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Is^oit par ides aumônes ceux 
x^vâ étoi^çit d^ns Iç befoin , les 
cohfelToît ,'^lur*«out aux prind- 

pa'les^¥ètes>de;I^dnB6e V^^ s'em- 
f>loyeit. auprès du>- Prince pour 

faire. adoucir le <:hâtiment <des 
coupables y&oStehir l'^largifle- 
tnentde>oeux=dont les-eft^étèient 
graciables^ il veilioit^ auâl fur la 
tx)nduhe dés géoliers'à l'égaid 
ties ]irifonniers , .& s'il trouvoit 
qu'il les makraitaflent & man- 
qu.affenx dë CÎiarité pour ces màl- 
Sçtrreux ; û y remédioit ; il alloit 
jnêfiie ioUiciter les Magiftrats, 
;£c les engager à en -expédier les 
^procès, lorfqu'on les laiflbit lan- 
guir: mais ces œuvres de cliarité 
•ne plaident pas communément 
aux Juges ; les dégoûts que 
M. Muratx>ri y éprouva lui en 
•firent abandonner la fondtion , & 
^erfonne ne l'a remplie après lui.. 

Tome L I> 



« 




^ CHAï^ITRE cm 

ÎL ; y- àvbit dçja quelque , temps 
que M. Muratori *;de5rôit Unç 
Cure ^ Iqrfqu'eii,.,^!..^ c^F^!? 4ç 

* Si les talents fupérieurs;,; la grande ca- 
j>acité de !M. Muratori plus encore Ta 
pureté de les^'ues ». réccndue-defoh 2elé& 
de fa charité peuvent faire ejçtuferfon'deilr 

& le juftifier même , ce n^'ell pas au moins à 
.cet égard un exemple à propoler ni à imitetfji 



générale, qu'il y a de la préfomption à f e 
^ 'croire capable de gouverner les autres Sccje 
fépondre devant Dieu de'léur filut , &: que 
par cette préfomption ûas^Q read indigne, 
- Ainfi le décident Se, Thomas , St. Reimond 
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I 

• Ste» Marie de la Pompora de 
Modene étant devenue vacante 
|>ar la mort 4e celui qui la poifé-i 
doit , elle lui fut préfentée : il 
l'accepta 9 bien moins pour le 
revenu, qui eft fort modique, 
que pouf fuîvre plus librement 
^n attrait pour le fervice de 
Dieu & du prochain. U com- 
mença par y mettre les vafes lu- 
cres ôc.les ornements convena- 

« 

bles 5 dont elle étoit entièrement; 
dépourvue. Au lieu des caliceSj^ 
<les ciboires, du fol^l de ren<> 

• * 



fur celle des andens P#res » en parcicalier de 
St. Chry foftôme Se de St. Grégoire le grand , 

qui ont eu foin de marquer qu'un Eccléliaf- 
tique doit toujours avoir un grand éloigne- 
menc de vouloir gouverner les Fidèles « à 
moins qu^l n'y Toit appellé par fes fupérieurs * 
légtcimes ; & St. Bernard déclare que c^eft 
line extrême impudence de s'ingérer de foi* 
même dans la conduite des ames, regU 
mtn animarum Jefe ingenre quarta imfUm' 

. D 2 
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eenfoir , qui étoient de cuivre , 
il mit quatre calices d'argent & 
tout le reftede même métal. Il 
n'y avoit ni chafubles , ni or- 
gues , ni linge , ni même aucune 
armoire > il eut foin de l'en four- 
nir, 6c ce ne fut pas des orne- 
ments communs; il fit faire les 
chafubles d'étoffes d*or & d'ar- 
gent; la chappe 6e les tunique» 
furent brochées d'or : c'eft ce 
qu'il y fit la première année ; Ôt 
ayant trouvé fon Eglife comme 
line grange & tombant en ruine, 
il entreprit l'année fuivante de 
la rebâtir tpui^. entière à- fes 
fiais : il lui en coûta deux mille 
fequins pour cette réparation^ 
& en trois ans que dura cette 
conftruâion, il en fit une des 
plus jolies Eglifes de la ville \ 
mais il s'en fallut peu qu'il ne 
en coûtâç la vie par un9 



* 
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mâladie confkiérable qu'il attrn 
bua à l'odeur de chaux qu'il 
avoit refpirée , & aux exKalai* 
fons produites par des matières 
infeâes & d'anciennes f^puU 
tures que l'on ^avoit remuées en 
faifant les trancàées pour les 
fondements. 

M. Muratori ne borfta pas fes 
bienfaits à cette Eglife. * Avec 
une difpenie du Pape pour la 



♦ Sans cette difpenfe, M. Muratori neXe 
feroic pas cru permis de pofféder pîufieuré 
Bénéficei. Ouire les anciens Canons , il c^n-i 
noiffoit le Décret du Concile de Trente, que 
défend que perfonne , même unjCardinal , en 
ait plus d'un à la fois, & celui de Saind 
Cliarles Borromée > qui ordonne que ft Poit 
en prend un fécond » le premier devienné 
iracanr. Il (avoir de plus que la pfuralicé des; 
Bénéfices eft contraire au droit naturel & aii 
droit divin. Mais cette difpenle naettoic-eile 
bien fa confcience en fûrecé l Se irouvoit-il 
datis desfirconftances en vertu defqtjelles le 

S droit naturel & le droit divin ne fouffroienc 
h'mz de la pluralité de Ses Bénéfices ? L» 
ifpeofe écoit*eUe aifez fondée fur l'utilité^ 
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pluralité des Bénéfices , il avoit 
obtenu dans le même temps le 
Prieuré de Sainte Agnès de 
Ferrare i Bénéfice fimple, dant 
l'Eglife avoit égalexnent befoiii 
d'être réparée : il en fit refaire 
le toît 5 le pavé , les fenêtres & 
les Autels , & la mit en tel état 
qu'elle ne cède en rien aux autres 
Eglifes de la ville , & qu'au lieu 

■ I I I II ■ ■ U ■ ■ ■■i nM ii .1 I m i I n 

PEglife pour être légitime ? Le bon ufage 
quHl en devoit foire & qu'il en fie ,iid aiitre 
n'auroit-ilpu le fettre de même?. Pourquoi fe 
charger d'une obligation qu'un autre auroic 
pu remplir comme lui ? Pourquoi concentrer 
tn luifeul pltifîeurs Bénéfices, dontauroient 
pu fubfifter d^auires Ecclélialtiques , en e» 
acquittant les charges auflî-bien que lu1 1 
ALius qiiîiifm efuri: y alius autem ebniiS efl^ 

I* facilité avec laquelle on obtient les dif- 
penfes en cette matière, comme en toute 
autre , qui conjointement avec la tupidité^ 
le« a fi multipliées , doit les rendr^ d'autant 
plus fufpedles \ & il n'tft que trop a craindre 
que ce qu'on appelle dilpeiîfe ne foie comp 
munément ; comme 1'^ dit Saint Bërnarâl 
^ qu'une dilfipatioa déplorable* 
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poiWila .Pâque> il y a. à. préfent 
un concours' comme par - touC 
pilleurs, & les Offices '$'y fan« 
avec autlnt;: de déc^cci. : Il fi» 
aUlïi At grandes. lépatations à; laj 
MaifQiijErkuralfii &fà tous le^ 
bâtiments qui en .dépendent à 
la viUé & .à la campagne ": il efi 
iifa de inêma à .régard d'un^ 
Chapelle; anuùtre , de i'BméâcQ ' 
qu'il avoit encore dgmsi PEgiifô 
de Ste.. Anne de cette -ville y ôs 
pour tous les ■ Bénéfices q^u'il 
pofféda. -. : .. ; , ■ : ' . ■ -c- 
- Le foin -du Ipirituel Foccupoi£ 
encore . plus .qug celui du temni 
porel .$ ils'y porta àvec tant dû 
zele y. que la Parpifle ,.qm avoit 
été auparavant : comme .afaan-# 
donnée , devint fréquentée , ^ 
qa'on y vit ûeucir: la. piété ,6c 
Fufage.des Saccemeats.. Il gailoi^ 

D 4 
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a*i . confeffîonnal avec les Prê--' 
tccs-. ;de foa Clergé les matinées 
entières des jours de Fêtes, Ôc? 
remplifleit toutes les foffôion^ 
du faint Miniâere sMtc: la pltrs: 
grande décence. Il ^rétablit 1^ 
pratique des catéchifmesy qui 
a'étoit d'ufage dans les autrésl 
Paroiflès que- pouf les. enfants! 
qu^on^ préparait à la premier© 
Comjminion; , ÔCt^qui étoit in-' 
connue dans' la fienne. Cet exer-^ 
cice étoit abandonné aux Jéfui--^ 
iis^ : Inftruit dô Tes 4coits & d& 
fes obligations comme Pafteur 
H commença par faille des inf— 
tru(îiions tous les^ Dimanches y 
fbit en prichant, foit en expli- 
quant PÊvangilé dans des entrer- 
tieiks familiers. : èutre ces îoïio- 
tions 9 tous les> Jùimanches il 
viiitoit les malades, de fa Pa^- 
roifîèx oùv l'on comgiok deux 
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mille cinq cents ames^ portant: 
des aumônes à ceux qui i& trou'" 
voient dans l'indigence , & qui 
étoient en grand nombre : il 
çonamença ators à diftribuer dù 
quinquina & d'autres droguer, 
médicinales » à ceux non-feule^ 
ment de fa Paroifle , mais encore • 
de toute la ville , 8c engagea les5 
Médecins à leur donner leurs: 
foins : il leur portoit lui-même la 
faint Viatique, les confefîbit âô 
les afliftoit jufqu'au dernier mo- 
ment j il adminiftroit de mêmef 
l€s Sacrements du baptême &i 
du mariage , &.tant qu'il ea eut» 
la force , il donna feul la Com- 
munion Pafchale à tous fes Pa- 
Koiiliens. 

^ .Son zele âe trouva pas> moins 
à s'exercer à l'égard des femmes^ 
de mauvaife vie , dont fa Pa-, 
S6>ifle étoitànfe(^tée : il s'appliqua. 

D 5 • 
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» 

d'abord à ks remettre dans la 
bonne voie, tant par fes exhor- 
tations que par tous les moyen? 
que lui fuggéra fa prudence , 6c 
il y céulïït pour quelques-^unes ; 
il auroit bien, voulu ciiaiTer celles 
qu'il ne put rameper de leurs 
écarts ; mais, obligé de les tolé- 
rer dans certaines rues de fon 
quartier, qui fe trouv oient deU 
tinées àleur fervir de retraite, 
il obtint du moins que Iç Prince 
donna un £dit , qui leur défen- 
doit de fe montrer dans les au- 
berges dans les cabarets, 
qui bannifToit de la ville les plus 
fcandaleufes, fur- tout celles qui 
feifoient GOiRmd'ce de lubricité ; 
il fit même changer le nom d'une 
rue qu'on appelle à prêtent de 
ïcL Croix i ^L penfant au danger 
, auquel s'expofoient les femmes 
. & les -filles qui i pour ^ un gai» 



lort modique, alloienc danfeir 
dans le carnaval en certains 
lieux publics , il fit défendre de 
tenir ces aflemblées, & donna 
même quelque arg^t à celles, de 
fa Paroifle qui s*en plaignirent , 
pour les dédommage/ de la pexte 
qu'il leur caufoit : fa vigilance 
ne fut pas moins attentive à em- 
pêcher les querelles & les dif-r 
(eniiom qui pou voient s'élever 
parmi fes Paroiâiens , particuliér 
rement dans les ménages j s'i^ 
arrivoit quelquefois qu'il n'eue 
pu les prévenir, il mettoit tout 
en œuvre pour les aflbupir ai| 
plutôt rétablir la bonne har-i 
monie i en un mot , il ne négU-» 
gea rien pour remplir les devoirs 
d'un bon Pafteur, pour la gloiie 
de Dieu & l'avantage dn trow-* 
peau confié à fes ibins. 

D 6 
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. CHAPITRE. SIXIEME: 

» 

It Ùablît dizris fùri Eglifr des^ 
' exercices ^iritueh pour les^ 
' JEcclt/iaJiiques , &jau aj)pî^it^ 
dre le pleirt clutru aux Clercs^ 

m 

M • MuR ATORrauroit pu ren- 
fermer fon Zèle dans le gouver- 
nement de fa ParoilTe ,,à laquelle 
feule il étoit obligé i mais fa cha- 
rité , trop*ét-endu€ pour s'y bor- 
ner y lui propofa encore d'autres 
ebjets 9 parmi Isfquels- il envi- 
fogea particulièrement' les- Ec- 
cléfiaftiques : il eft certain que? 

rien n'eft pUis capable de leuni 
Élire «prendre & conferver Tef- 
prit de leur état que des inf- 
truétions oïl on leur retrace les 
devoirs & les obligations de: 

kux nûniûere £' tant £ouf l& 
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fégletnent de leur vie que pouf 
les cérémonies du fervice divin t 
il penfa féricufement à ^ pour- 
voir i mais des fermons > des en- 
tretiens publics^ ne pouvoient 
remplit i&s vues à cet égard r iU 
doivent être pour tout l'audi- 
toire à qui ils font adrelTés; ôc 
en les reftreignant aux feub 
Eccléftaftiques , Fexp^iition de 
kurs devoirs , mife en- contraire 
avec la cenfure de leurs défauts ^ 
fens édifier les gens'du monde y 
auroient pu les fcandalifer : il 
lui falloit donc un sHitre moyen 
U le trouva en établiiTant pouc 
eux des exercices fpirituels y 
comme il y en a en plufieurs 
villes d^Italie , mais qui juf- 
qu'alors n'avoient pas été cor- 
RUS à JV^dene* Le Clergé feuL 
y étoit invité'5 ces exercices fe: 
£a>iibient dans TEglifc de lai^ 
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Pompofa : entr'autres pratiques 
pieufes , il y avoit un difcours 
que faifok M. Muratori , ou 
quelqu'âutre Prêtre , qultraitoic 
de la vie des Ëccléiiaftiques , de 
la Meife & des autres fopâioM 
du i'aint Mini{lêre> Cet établilTe- 
ment bien entendu, ne pouvoit 
qu'être d*une grande utilité^ & iï 
y eut d'abord un grand concours j 
mais cette ferveur du comtnen- 
cement ne Te foutint pas long- 
temps, elle fe ralentit peu à peuj 
enfin on s'en dégoûta tout-à- 
fait', St il fallut Tabandonner» 
Il imagina encore qu'il étoit 
vtile & convenable aux Clercs: 
d'apprendre le plein- chant j dana 
cette idée il gagea un maître à 
i«s dépens pour Tenfeigner dans 
fon . Ëglife . tous les . Jeudis de 
l'année : il y invita tous les jeu- 
iïes Clercs, & leur fournit de 
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plus les livres dont ils avoicnt 
befoin pour l'apprendre par eux- 
mêmes chez eux j mais il recon- 
nut bientôt qu'il faut de plus 
grands reflbrts pour tirer les 
hommés de l'indolence quand 
elle les domii^e , & les mettre^it 
mouvement. Cet exercice ne fe 
foutint pas , 6c il ne fe palTa pas 
un an fans qu'il fût abandonné, 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

M. Mw^atôrî fignctU fa libéralité 
envers- les paupres. Il établit 
' une Compagnie de charité pour 
les fdulager & procure Vita^ 
* hlijjeimnt d^un mont de piété. 

LE boa cœur de M. Muratori 
fe fignala avec écla.t dès 
qu'il fut Curé, particulièrement 
par Ton amour pour les pauvrest 
11 leur avoit déjà fait éprouver 
fa libéralité lorfqa'il étoit à Mi- 
lan, oii il commença à avoir de 
Fargent en 4a difpofîtion. Il en-; 
voyoit de-là toutes les années 
des aumônes aflez confidérable» 
à Vignola pour quelques per- 
fonnes pauvres , & les leur conti- 
nua toute leur vie. Revenu à* 
Modene il prit Pufage de faire 

m 

m 
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diftribuer tous les jours, à Pheufe 
de-midi, qtielqtfe aumÔné ausf 
pauvres de fon quartier , & de . 
donner encore à tous ceux qui 
lui demândoient dans les rues* 
Etant Curé , outre les fecours 
qu'il portoit tous les Dimanche» 
aux malades j il cépandoit desr 
fommes eonâdérables parmi le» 
autres pauvres de Ta Paroifle, & 
fbr-fiout en hiver, temps oii, 
dïfoit-ily itsbnt phi& befoin d'éf re 
• aidés contre deux ennemis qu'îi» 
ont à combattre au lieu d'un y 
ayant à fe défeiKire du froid 
comme de la faim. 11 fournifîbiir 
aux plus indigents des couver-^ 
tuxes,. des draps de lit & de» 
paillailèsy & il en .avoir toujours- 
une provifion chez lui pour cet 
uTage. S'il en rencontroit dai». 
ks mes qui manquoient de vête- 
ments ». il- leur en donnoit ik 



j>rad<|uoi^ fur -tout cette cliài» 
rité>ài^iég»rd des âlles ,.âc partit* 
çuliéremi^t de celles qui avoienc 
meilleure façon , qu'il . mettoit 
en fervice dans quislque, maifoiï 
pour les retirer de l^ 'menciieité!^ 
qui faù.ua métieti il. dangereux. 
Quelquefois rencontrant^ dans là; 
faifon rigoureufe, des mendiantâ 
engourdis par Je froid au point 
de ne pouvoir fe foutenir, il les 
^ifoic porter chez lui > -les- fair* 
foi t. bien chaujffer , leur donnoit 
à manger de fa table j il les-ren-»» 
voyoit enfuite avec une ati- 
mâne. Il peinoit beaucoup à re-> 
cevoir des viâtes aux heures quHL 
deûinoicà l'étude j niais, lorfque 
c'étoit des pauvres qui reçou-, 
roient à lui pour réclamer fon 
fecours, de quelque manière que' 
ce fût , il paifoit volontiers ce- 
temps à les. écouter. ^.foiivent. IL 
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fe levoit de table pour les en- 
tendre j afin qu'ifs ne foufFriflent 
pas du froid en attendant qu'il . 
eût fini fon repas. 
• Sa libéralité pour Jes pauvre» 
• ne fe bornoit pas à fa feule Pa* 
roifle, ceux des autres Paroiflès, 
& le§ étrangers mêmes > s'en ref^ 
fentoient aufii. La réputation 
qu'il avoit de faire beaucoup 
d'aumônes, les faifoit recourir à 
lui dans l'efpérance d'obtenir 
quelque fecours de fa charité > 
qui ne lui permettoit pas d'en re* 
fufcr aucun. Qiielquefois c'étoit 
des gens 4e bonne famille bour- 
geoiîe 5 que leiM: pauvreté met- « 
toit dans la plus grande déxreâe^ 
mais comme il leur falloit ordi- 
nairement quelque fbmmôafîez 
confidérable, qu'ils n'ofoient de- 
mander comme une aumètie , 
ils la lui demandoient à ■ titre - 
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d'empriînt ^ & pour leur foire 
plaifir > ii le prêtoit aifément à 
.cette façon y avec Pintention 
néanmoins d'exercer uniquement 
la charité ^ leur égard , & de 
n'en répéter jamais rien , comm& 
il le déclaroit enfuite à ceux de 
fes amis q\ii avoient plus fa con-* 
fiance. 11 en agit ainfi avec ume 
perfonne qui , réduite à Pin- 
digence par des circonftance» 
malheureufes , lui avoit fait un 
contrat de rente pour, une grolTe 
fomme : il ne l'inquiéta jamai» 
pour les arrérages , quoiqu'il eût 
. pu en être payé en faifànt faifir 

1 les revenus d'une ferme qu'elle 
poffédoit , de manière qu'à la ûn 
les arrérages vinrent à égaler le 
principal ; mais M. Muratori dé* 
clara à diverfes reprifes à Tes pa- 

* rentsqu'çn acquérant ce contrat 
il n'avoit voulu que faire une 
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aumône ; & afin que Ton inten- 
tion ne pût être fruftrée ," ii fît 
un codicile un an avant fa mott» 
par lequel il remit au débiteur lô 
principal & les arrérages. A l'é- 
gard des pauvres étrangers, it 
avoit dé la peine à les ^l^oir meti- 
diec dans la ville , ôl le leur eût 
fait défendre par une Ordon- 
nance du Prince, afin qu'ils ne ' 
vinflent pas enlever les aumônes ' 
<les pauvres du lieu ; cependant , 
s'il s'en préfentoit quelqu'un 
^ui y fous prétexte de lui faire des 
compliments d'un Savant, lui 
demandoit quelque fecours , il 
n'avoit pas la force de le refufer. 

Sa charité pour les pauvres 
s'étendoit auiE - bien dans . les 
autres villes que dans les autres 
-Paroifles: il recevoit aflez fou- 
vent des lettres de perfonnes 
îèloignées. qui la ïàçhmoUpXr^ il ' 

« I 
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ne manqua jamais d'y répondre y 
^ fa réponfe étoit toujours ac? 
compagnée de quelque aumône* 
Deux filles de Fçrrare fur- tout 
éprouvèrent bien fa générofité: 
11 avoit en cette ville un Corref^ 
pondant * pour toucher les rêve-» 
nus de fes Bénéfices ^ étant mort, 
(on compte rendu , il fe trouva 
redevable de plus de 300 écus 
Romains. M. Muratori auroît pu 
s'en faire faire raifon par les 
yoles de droit ^ mais comprenant 
que deux filles du défunt feroieat 
reliées fans dot, il leur en remit- 
300 , afin qu'elles euflent de 
quoi s'en faireoine en cas qu'elles 
trouvaifent à. s'établir. 
• ' Les vues de fa charité fe por- 
tèrent jufques fur l'avenir. C'eft 
en les fuivant qu'il établit en 
172 1 y dans l'Ëghfe de la Pom- 
oia , une Compagnie de charité 
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porte employer îfeStàwmdnes-^ noi^ 
f n fâveiukr -des gueux mendiantsj, 
qui. trouYeaii aiTezde quoi.viyr&» 
nxais à l'égard de ceux qui pou- 
vôient le devenir, afin que le 
nombre f n!en .iàugnientât pasl 
ij'»b)ei;: de» t cotte Compagnié 
^toit^d'^ider les pauvrca veiiyes 
^ les autres miré^^bles , & 44. 
les mettre en état de faire ap^ 
prendré à leurs enfants un mé* 
îier. quL, en leur donnant du 
|}aio les . mît à l'abri de :1a né* 
jceiHié d& mendier dans les.Ëglir 
•fes 6c daiis les rués. Il étoit per- 
Juadé que les jeunes garçons qui 
^'y accoutument -, • n'étant rete-r 
j2U8vpar aucua.frein', deviennent 
-alitant de voleurs & de fcélérats* 
î>ar . la; fréquentation qu'ils oru: 
avec d'autre% fainéants , toys 
dépravés , & finiffent par la 
jpoteijccj que les &llês .qui 

4"* 



Di 



p$ i. La .y là >i 

de vivre , d'atit-ant plus-aiTéit^nt 
qu'elle ne coûte ni peine ni xxzr 
vail , expofées aux mauvais pro- 
pos & à la corruption de ces li- 
bertins , font bientôt livrées à 
la plus inÊnine proftitution.Cette 
Ccimpagnie eut encore pour obs» 
jet de fecourir les pauvres ma- 
lades , rhôpital public n'étant 
pas en état de les recevoir tous > 
{)articuiiécement en .ce^aines 
l'aiforis où le nombre en efi bien 
■plus grand. C'eft relativement à 
-cet établiflèraeht que Mura-^ 
itori donna en 172^ un Traité 
■in-àf^ , */ùr la charité chrûima^ 
ftrijè £^oinjm. amour» du proc^aia, 
'Il fut très-bien reçu, &. réim-j- 
primé pluiîeurs fois à Venife : il 



* Délia caricà criftiaoa in quauto e ^ore 



Digitized 



DE M Mjj R<4 10 K I. 97 

^ été traduit eii François, par 

.M. de Vçrgy , •& imprimé à Pa ris i 

£n 1745. ' 

Non content de donner cet ! 
joitvrage , M. Muratori fit aufîl , , 
4>eaiHXïup prêcher la néceilité 6c 
le .mérite de Taumône , & cou- i 
tri.bua \ur£-même à foutenir cette 1 
•;<Euyre tant qu'il vécut, par les « 
.ibmmes confîdérables , les reve- 
^ RUS & les fonds qu'il procura , j 
, &L par un legs qu'il fit en mou- 
^r^nt^ de 200 piilQles d'or. Il y f 
«mployoit les revenus de Tes Bé- 
néfices, avec tout ce qu'il tiroic 
des dédicaces de Tes ouvrages; | 
ta fur l'avis de fes amis , voulant 

■ ^onferver à fes héritiers , comme 

un monument honorable, la* \ 

■ chaîne d'or dont l'Empereur 
Charles VI l'avoit gratifié , il la 

' fi:t eliimer, & en donna la va- 
leur 3 enfin ^ le compte de tous 

Tomt h £ 
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lit» dàris ^l'il fit' m(ftittt à to 
^ômwte- de 1 08000 livres de Mo- 
dene, qui font plus de 2000 
JMoles d'or. H cdnfêilloit à ceux 
^<^ui n'avoie'nt iiti enfants-, ni pa- 
tents proches , ^e kîflèfr léû r bien 
'àvht p'auvTës. il parvint auffi ^ 
mettre fa Compagnie "ft»r un bon 
^iedj& en état de faire fubfiftèr 
"environ deux cents tant orphe- 
lins que veuves & impotents, 

"COihnie'elle fait à piîéfëht -, 'fa^^s 
'cotnpter les malades de la ville, 
*. '& de foui*nir tous lés ans lùo 
fequins àu nouvel îiôpital. 

Comime oh 'ne poiivoit lui 
faire J)lus dé pJaîfîr ^'ûe -âè 4tii 
'procurer l'occafion de fairé du 

"bien aux pauvres^, rien ne îe 
réjouiflbit tant que d'entendre 
-parler des perforines cKaritables 
6c des legs coniidérables qn'eWés 

• avoi^nt^ fait à leur pro& , ou 
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:|K>ijr les œuvres pies établies 
•!danslaville;il en rendoit grâces 
À Dieu ) Se refijbntoit une nou- 
•velle fatisfaâion de:tQut ce qu'il 
•avoit £att ôt fait faire pour excù- 
'.ter la charité des Fidèles. 

JWais autant que M.Muratori 
*€ut de zele & d'empr élément 
.pour Xecourir les vrais pauvres , 
:autâ»at il eut d'.averiion .pour les 
. inauvais , qui , ayant de la force - 
•^.de la fan té , mendient par 
Tpure fainéantife , plutôt :que ûe 
;gagn«r leur .>îie en travaillant» 
Pour remédier à ce délordre • il 
obtint du Prince le pouvoir d'o- 

■ bliger ceux qui Xe trouveroient 
fdans le cas de mendier , de fe 
-préfenter à des Députés de Ta 
Compagnie, afip qu'après. avoir 
•examiné leur état & leurs rai- 

■ fons-, ils leur donnaflent une 
•marque viable de ia permiâîbn 

E2 
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qui leur en ferpit accordée, faute 
de laquelle tout mendiant devoit 
être mis en prifon au pain & à 
Teau pendant trois jours \ expé- 
-dient qui en contraignit beau- 
coup à travailler. On traitoît de 
même ceux qui mehdioient aux 
jËglifes autrement qu'à la porte , 
en dedans. ou en dehors, félon 
la faifon , ce qui eut plus d'effet 
- que tous les avis donnas en chaire, 
& toutes les défenfes des fouve- 
rains Pontifes ; Règlement bien 
fâge , & qui fut ûniverfellement 
applaudi. 

Après avoir ainfi pourvu au 
foula gement des pauvres , la 
cliarité de Mi Muratori lui fit 
encore imaginer un autre éta- 
bli flement qu'ij ne crut pas moins 
. utile'i ce fut celui d'un mont de 
. , piété, qu'il fonda à la faveur 
4'un biçn confidérable que lui 



» 
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légua à cet effet un licIx&Citoyeii 
de Modene : il y mit du nen 
5000 livres., qui font l'équiva- 
lent de 100 piftoles. Comme il 
ne s'y propoioit que le profit des 
pauvres, il youîut qu'on leur 
prêtât fans intérêt. Les autres y 
trouv oient en' même temps une 
reflburce pour fe fouftraire aux 
ufures exorbitantes des Juifs. 
C^étoit fans doute la vue de ces 
avantages qui , jointe au préjugé 
national, rendoit légitime à fes 
yeux une manière de prêter qui > 
pour être plus adoucie , ne nous 
paroîtroit pas plus, permife en 
confiiltant les règles, & que nous . 
ne croirions différer de celle des 
Juifs que comme du plus 4U 
moins. 

Au refte, j'obferverai qu'en 
fupputant toutes les dépenfes 
qu'il fit pour fa Paroiffe , pouj 



; 

FEglifc de Ste- Agnès de Fer* 
rare , pour doter la Compagnie, 
de chadcé qu'il fonda , & pour 
ttiille autres bonuas œuvres» iàm- 
compter fes aumônes fecretes> 
*' qui étoient toujours très-abon- 
dantes,., le total en eft bien plus 
fort que celui des revenus q*i>'iJ 
toucha de fes-Bénéfices , & que 
confèquemment il y mit beau- * 
coup du fien. Jaloux au derniejr 
pçint d'obferver les. faints Ca- 
nons awG ht pks: grande exaâi* 
tuiàs à cet égaré, il déclara.£bitt-> 
ven« à fes» «eveux qu'il avoit 
avec lui, que loin d'amafler pour 
eux du bien d'EgUfe , il voûloit 
même qu'une partie Ai fien fervît 
au foukgemeBt de& pauvres. H , 
conferva fa Cure jufqu'en 1 7 j 
alliant fi bien fes occupations, 
littéraires avec les de-voirs da 
Faiseur j qu^ils ll^en fo^ffroteat 

é 

« 
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c^tte arm^^ plus. f<y:tiçj:9,ent 
pluis ' fréqubmmeilt . incommode 
d'un. -.feu. <^ liife mQA.tojiC;.à la 
t|te dans les fonctions public^ues , 
fa fanté en fut fort dérangée. Ses 
^mis & les Médecins vpuioieûi: 
du*il s'^n, déehargeât fiM: d'au- 
tres ; mais ne pouvant fé^réfoudre , 
à garder une €Hite ^our n'y rieà 
faire , il aima mieux s'en démet- 
tre , fans néanmoins renoncer avi 
confe#onnal & à fa cksre Cxxm* 
pagnie de chasité , dont il CQa-^ 
îerva toute fa vie la direâùon. La 
liberté qu'il rçcouYra par cette 
démiffion, lui donna la facilité d« 
fe livrer à Pétude phisiquej,aittais> 
& de compofer un £[ grand nQmr> 
bre d'ouvrages, tant pour défen- 
dre les dogmes faciès dç |lei^r 
gion^quepour l'avantagedupço^ 
chain & de 1^ littérature ^ aux- 
quels il eft temps de revenît. 



104 -^-^ J^i s 



Chapitre huitième. 

Suite de fis Ouvrages,' 

EXCEPTÉ la première partie 
des anciens. titres de la Mai- 
fon d'Eft , ^ue M. Muratod 
donna en 1723, ain^fl que fou 
Traité de la cli^rrté chrétienne > 
on n'avoit vu de lui> depuis 

ijljy que la (a) yie du P. Paul 
Segneri y le jeune ^ Jefuite ^ aveç 
(J>) des exercices Jpirituds Jùr la 
metkode de- ce mâae Fere « qu'il 
.avoit mis au jour en 1720 ^ une 
XiCttrç en réponfe à M. Fonta- 
nini , & une Diflertation fur 
(c) la pratique de boire le via 

( a ) Vita del P. Paolo Segnert , juniore * 
délia Cotnpagaia di ^zCu. 
• ( ^ ) £fercizt fpîrituaU feeondo iLfll^ 

(OdOfStC. 
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chaud i imprimée à Modcne en 
1725. Ce n'eft pas que fa plume 
fut demeurée oiiive , mais il em- 
ploya les années d'intervalle à 
préparer deux grands ouvrages , 
lavoir , Us '{a) Antiquités //<z- 
liennes du moyen âge , 8c Ton 
grand Recueil des (^) Auteurs 

qui ont écrit fur l'Italie. 

1^ a avoué lui - même qu'il 
n'avoit de goût étant jeune que 
pour les antiquités grecques 8e 
romaines , où tout lui paroifToic 
admir^Je , au lieu qu'il ne trou- 
voit rien que de petit & de grof- 
fier dans îeis fiecles fuivants j 
mais parvenu à un âge plus mûr , 
il avoit reconnu qu'il s'étoit mé« 
pris , & qu'il y avoit de précieux 
avantages à tirer de la connoiAi. 
fance des ficelés de barbarie , & 

( 'O Le Antichità Italiane , &c. 

{b^ Rtmm Italieanna Jtriftaret, i' » 

E j 
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d'autant j^lus grands que c'étoit 
comme un champ fécond en 
érudition toute neuve , au lieu 
^ue celui de T antiquité fe trou- * 
voit épuifé. Déterminé par ces» 
réflexions > il prit dAx moyens 
)e premier fut de faire une col- 
le^oni de toutes les hiftoiresi 
d'Italie > depuis Fan 5,00 juf- 
qu'en i50o> pour former, ua 
corps de tous- les événements des. 
£eeies barbares» On ne peut eX'*» 
{trimer combien les teeherciies. 
qu'il lui fallut faire lui coâiCerent 
de fatigue & de foUicitude, fans, 
patler du travail qu^il mit pour 
donner \ chaque iuftoite uns^ 
préface convenable $ & y faire 
des notes courtes &. précife». La^ 
difficulté étoit de fournir aux: 
i^ais énôf4»es de rimpreiOond'uiis 
tel ouvrage , 6c d'avoir un lki£ 
comnikQde pouc U.£ùre^ Ëlk^ 
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levée côté- par PEmpereuf 
Charles VI , qui priç J'éditioif 
fous fa prpte4|Qîi^ ôf à%m^ 
pour la f^ire Ip Palfûf P^Ç^ 
5e. Milan ^ d'j4n autre GÔçg , |p*uç 
•les Sjejgneurf de cettp ville fç; 
çii^rgerei)t ^& |a dépenff. 
pr^ipr voliwp^ f^:^. gariji:. 
I7?3 , .& les autres, du mefpf 
fprmat , furenj: (lf)i)pés fuc^g/ÇT- 

yemer^t ju^q^'e^l 1738. 0^sfl ^ 
ajouté un derni^sr jea 1751 , qui; 
çpntient di|Fére]ii:e$ pkrjpp^g^^f 
^ des lopufpules qui ayoïent jéf | 
omis , aveç une partie 4ç Ij^ 
table. On en pjcpmet i\n autrp 
qui çûBtiewiî-a \^t^^ géjn^f^jijç 
tpu?; rouvf âge. 

Le fecoa4 QiQyen qu'imggi;i|t 
JM. JVl|}ra,torf , pour j^t,er 4j# 
jour fur Fhiljoire des «ecles dji 
SWyen âge > fut de jtraiiWîr fiveç: 

' E ^ 
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ritalie dans ces *tcmps de bar- 
barie & d'ignorance. L'ouvrage 
itoit difficile ; il n'y avoit pas les 
mêmes refiburces que pour l'é- 
rudition grecque & latine, oh 
une infinité de Philofophes , * 
d'Hiftoriens , d'Orateurs & de 
Poëtes de tous les genres répan-" 
dent tant de lumière. L^Italie 
déchue de fon ancien luflre , ôc 
en proie à des nations barbares , 
ayant perdu dans ces temps té- 
nébreux tout le goût des Icien- 
ces , ne produiiit que très-peu 
d'ouvrages qui puflent en tranf- 
mettre la mémoire. M. Muratori 
cfpéra d'y fuppléer en partie en 
fouillant dans les anciennes ar- 
chives : il y fit en effet une ample 
récolte de découvertes curieufes 
qui n'avoient pas été faites. L'ef- 
fai par lequel, il avoit en quel- 
que façon préludé à M^n & à 

« 

r 
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Modene dans Tes recherches des 
Anciens manuferits 3 lui avoic 
appris à diftinguer les vrais titres 
de ceux qui font &Iiifiés ou faits 
après coup , & à connoître les 
parchemins des différents temps, 
âinfi que \c\ changements de 
cara6ï:eres* félon la diverlité des 
fieçles & des provinces. Ces con- 
noiiTances lui fervirent beaucoup 
pour former l'autre grand ou- 
vrage dont j'ai pa^é, qu'il in- 
titula , les * yiutiquités Italiennes 
du moyen âge. Cet ouvrage , de 
lix volumes in-folio , eii compofé 
de foixantc - cinq DilTertationa 
for les coutumes, 'les ufages , les 
cérémonies , les loix , les digm- 
tés, la juftice, les troupes, le 
commerce, les Arts, &c. & 
autres choies femblables, dont 
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la réunion fait ^n t^blfiau CQm-«t 
plçt, & ^Lifli agréablç qu!mté-^ 
reflant de l'Italie , depuis la àé^ 
çadence de l-Empire Homaitt. Il; 
ayoit CQtnmençé 4 1^ toç en 
Italien i mais vçulaiït . pouvoif. 

être entendu par-tout , il chan-^ 
gea d'idée , ôc les* fit en latin* 
Aucun ouvrage ne lui coûj^ 
autant travail ^ 4e peine 5. 
ç'eft avifli cel^i qui a faiï plu^ 

d*]îonneur à profondeur, k 
îa vaftc- étendue de fon érudi.» 
tion , & à la fineff<t 4e fon. dif^ 
çernemêni. On cpmmçnjça | 
rimpritper en 1738 > mais Jl'édirr 
^ipn ne put; ^li^ çompljett^ qu'pflr 
1742. ^ ^ ^ 

Il piiroît à propos <Je mettre $ 
la fqitp, 4e c^s grands çaivrages; 
, Tample R^cu^il^ d;infQripj:«)n& 
gu'il fit en qiiatre gros volumes- 
in-folio dont le ]^iQm^x yit. 1er 
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jour 1739. Gruter, Reine-* 
ûus, Spon & Fabretti avoient 
déjà travaillé fur le même fujet^ 
Gruter fur- tout,. & le Prilat 
Fabretti , en avoient donné des 
recueils fi préeleiix & fî abon-i 
dants , que M. Muratod auroit 
pu être dégoûté , d'y revenir i, 
mais les nouvelles reHources qu'il 
trouva, dont les autres n'avaient 
pas fait ufage , lui ^Durnirent de 
^uoi compofer k fien, qu'il in«r 
titula : * Nouveau Tréfor £Jnp*- 
criptions Oncunaes^ Il y ajoutai 
enfui te des notes & une tablç: 
jpour le ren^ plus utile fie jplu^ 
conM^ode^ 

Les ouvrages, dont je yienfi 
de parler auroient rempli toute 
la vie d'un Savant ordinaire „ 
fans pouvoir faire autre chofe^- 

' ■ > ■ .,,. — - 11 .1 — -, 4kt' I > 
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M. Muratori trouva le tenips és 
donner bien d'autres fruits de 
fon génie, que je vais parcourir, 
en fuivant moins Tordre des an- 
nées où ils ont été rendus pu-* 
blics , que le rapport qu'ils ont 
enfemble. Ainii fit-il la vie de 
Louis de Caftel Vetro., critique 
célèbre, Modenois de naiflance, 
qui fut imprimée en 1727; celle 
de Charles Sigonius , auili Mo- 
denois, qui parut en 173 2 à lai 
tête du premier tome des œuvres 
de ce Savant 5 celle du Marquis 
Jean- Jofeph Orli , qui lui avôit , 
été .toujours très-attaché , & lui 
avoit légué fa bibliothèque y il 
publia celle-ci en 1755 , avec le 
- îecond tome de fes poéfiesj celle 
d'Alexandre TalToni , à la tête 
de fon Poëme la. Stcchiei. rap 'ua , 
en 173^111 Ta refondue 6c au- 
gjjiienfée dans Tédition de 17.44*. 
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H avôit donné en 1743 là vie de 
François Torti , Médecin célèbre 
de Modene , à la tête de foR 
Traité fur Pufage du quinquina, 
& l'épityphe qui eft kit fon 
tombeau dans TEglife de Saint 
Aiî^uftin. 
. • Laconnoifîancedela morale. 

_ • 

fcience fi utile & fi néceflaircj 
ell celle dont fe piquoilnt da- 
vantage les anciens Philofophes y 
. quoiqu'ils y mêlafient beaucoup 
d'erreurs. M. Mura tori y excella, 
comme on peut le yoir par le 
Traité qu'il en donna en 1735 , 
édition de Vérone. Au lieu de 
fuivre fervilement les traces d'A- 
riftote , ainfi qu'on l'avoit fait 
auparavant, il fe fit une mé- 
tfiode particulière , & traita 
cette matière d'une manière ^ 
aufii noble qu'utile : il en avoic 
formé le pUn en en donnant des 
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leçons au Prince FrançQÎs-Ma,rîïi - 
4'Eft , tHiç 4t Mp.d^i?e, à ^xk^ 
régnant ; n?ais fes ^^X'ç;% 
Quyrârge^ ne Um avoi&nt pas pi&r-^ 
vais de Pexéçiuer. Les d^reiit^^ . 
éditionsr qui s'en font faites ^ 
Milan , à Naples , à Vérondif \ 
Venife , en. ont juftifié.l'vttlitév 
Il éciîivi.ç 1735 une longuq 
l&ttre i Apoilolezenp fuç 
çiotifs qu'avQit eu le Duc 
Ferraxe.> Alphonfe II» de f^F^ - 1 
çnieHQer k TafTe dans Phôpit^t 
4^ Anne de- c^tt& -vaille : eltç 
^ ét^ n\^ ^ U tête di) |Le<ueU 
des Lçtiires 4û^ce.?oëte5 ^ans 

- réditiop, de (es œuvres , %^tq \ 
Venifô 175$?' U fit de pluç 
4ç^x DiiCertatioiis ; 1^ prQifi^j<^e ^ 
fuf.u^ie ^pTcription tiÇ¥vé&daii^ 
\ak ville 4e .Speljo ; & 1% fçconi4e> 

* jfur une autre infçripçion çonçef-? 
pani la . y i^le de ejvtô . çn^ Pfot; 
vence. 
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*Dès. l'année 1734» il avoic, 
réfuté Popiniç>o .de Thomas. B^ur-e-. 
i>et , Proteftant Anglois i, qutj 
avoit foUtsna daii^ Cbn! Livre cLq 
(a) lVWiie^/;ïorfiy»qu6lesJuâ;e$ 
n^devoient j&iùr du bQah&u£; 
éternel .qi}'aprë& le jugement 
dernier. M. Muratori auroit 
voulu faire imprrmei: ia ré£Lita«« 
tioaà Lon4r&s pour appliquer le 
remède à la fource du mai > mais 



m 
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rent 5 Se qu'il ne put furmonterj^ 
Fohèigcrent d'y renoncer,. & i| 
lèk fit impfiniL£ï à Véconê en 
17 avec titre : Lki f 4- 
radh ^ de la gloire du Kay.<it(.mA 

— I I ■ I I M ■ I » > ■ ■ U I I ■ I l I J IP 

(a) De Jtatu mortuorum\ 

exf^B^ti^ csornpKnm re^ucreSione Juftis 
à Deo cotlatâ adversiis Thama^ £ 
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Jujles^ fcuis attendre la. rdfur^ 
reâion des cotpsy contre le Livre 
de Thomas Burtiet y Anglois ^ 
fur Ve'tat des môrts. Outre une 
grande quantité de textes de 
F£criture 6c des Pères ,* mir 
prouver fon affertion, il ranime 
par plufieurs raifonnements l'ef- 
fiérance des Chrétiens , & en 
relevé le prix en qualité de vertu 
théologale. 

Il donna en 1 740 la Teconde 
partie des Antiquités de la. Mai» 
fin ^*Eji, qu-il a voit faite cii 
1/33^ mais qu'il n'avoit p^ 
rendre publique depuis à caufe . 
de la guerre qui étoit furvenue , 
& de la mort du Duc Raynauld j 
arrivée en 1757. Ce tome con- 
tient rhifloire des Princes de 
cette Maifon > depuis 1 2 1 5 juf- 
•qu'en 1 73 9 : on y voit'auffi leurs . 
prétentions fur Ferrare» 
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■ Il avoit fait un projet -d'un 
nouveau Code > qu'il avoit inti- 
tulé, le Code Cardin , mais 
qu'il n'avoit pas jugé à propos 
de rendre public. 11 s'en fcrvit 
depuis pour former un Traité fur 

les défauts de La Jurifprudtnce , 
qui a'été imprimé en divers lieilx. 

. Cet ouvrage a éprouvé bien des 
contradiâions , mais qui ne lui 
ont rien fait perdre de fon prix, 
la multitude des vérités qu'il 
renferme lui faifant comme un 
remÇart qui le met à l'abri 4e 
toute attaque. 

Les fujets ayant manqué en 
1742 à M. Muratori, il écrivit 
fur les Miifions des Jéfuges asi 

.Paraguay; il intitula cet ou- 
vrage :•* Le Ckfijlianijmfi kfureux 
' . • ' ' ' 

* Il Criftianefimo feltce nelle Mifltoni de^ 

Padri délia .Comjpagnta di Gefu nel Para- 
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■dans les Mijflons dis es la. 
Compagnie de Jefus ^aii ■tar-a^- 
guay. 11 y joignit trois lettres du 
P. Cataneo , Modenois , de la 
même Compagnie. Oiitre un dé- 
tail fur ces Miirions, l'Âuteur 
:fait l'apologie de ces Pères j il 
entreprend de lés juMer de 
l'imputation qui leur étoit faite ■ 
•d'ufarper la Monarchie de ce 
-pays fur le ^oi d'£fpagne ; & 
avec des mémoires qu'on lui 
fournit après coup , il s'emjrelFa 
d'y ajouter une féconde partie , 
q^ui ne parut néanmoins qu'en 
1749. 

• On auroit lieu d'être étonné 
■^u'u» homme aiiffi inftruit & 
auflî droit eût facrifié fes con- 
- ïioilTances , fes fumieres en fa- 
veur des Jéfuites , jufqu'à faire 
en leur iiooneur.un pur roman 
ibus le nom d'une hiiloire., ^ 
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Vbn ne favbit qii'outre les pré- 
jugés qu'il av dit pris de Téduca*- 
tion qu'il en avoit reçue , & le^ 
liaifons qu'il avoit toujours en- 
"trétenues avec plufieurS d'en*- 
tr'eùx , ^il eût • des ^raifons paf ti*. 
"=ctiiieres^ de leur faire la cour. 11 
%voit réfuté fortement dans fon 
''ouvrage afe ingeniorum mode^ 
'ràtione y &c.'\iTie opinion chériie 
^àfcicHiliél'em'éht dès Jéfuites , 
'fa voir, que l'on peut faire vœu 
"^de donner fon fing & la vie pour 
'défendre PImmaculé.e Concep- 
■tiôn de la Ste. Vierge. 1W. Murà- 
^dri ttàitoit * çé vœu - de fuperfti- 
^ion , ajoutant que loin de le 
-cdnfeiller & de l'accréditer , oii 
ne dévoit pas même le tolérer 
-dans l^Eglife. Ses raifons étoierit 
«^u'bn- hè peù t , fatis* |iéché , dori- 
^rier fa Vie pour foutertir des opi- 

<lt}6ns:.quidés fentim^tsdouteiix> 

- -• • t'j î . • 
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èc feulement probables , en un 
mot, qui ne font pas de foi & 
dans l'ordre des vérités révélées :. 
il fe fQndoit fur le commande?* 
ment de Dieu & fur la loi*natu-» 
relie , qui nous obligent à ,con*- 
fer ver notre vie, & ne nous 
permettent pas de la facriiier à 
notre gré , comme étant le plus 
grand de tous les -biens tempo- 
rels, dont nous ne fbmmes que 
les dépofitaires.& non les maî- 
tres : il ajoutoit qu^il n'y avait 
pas de péché à foutenir l'opiiiion 
contraire à celle, du vœu > mais 
.qu'il y en avoit à vouloir mourir 
' pour foutenir jun fenriment dont 
on n'eft p£^ afTuré, & que par 
conféquçnt le vœu proposé ne 
.peut jamais jêtre permis. A peine 
.fiette cenfure avoir été publique, 
qu'une foule d'Ecrivains,. tarit 

àsjéfuiiDes que d^ leur? p^rtalans, 
* s'étoient 
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Vétoient-ilevés contter/on aflêir- 
tion , ôc pluileurs en vomiiTant 
coatre lui mille injures. Il y avoit 
répondu & les avoit réfutés 
invinciblement par un ouvrage 
intitulé : De fuperjlitione vitan^ 
dâ y feu cenfura y on Janguina-: 
rii» & par dix-fej»:. lettres 
fous le nom de Ferdinando Val- 
defio i & quoique ces ouvrages 

ne fufliênt pas reliés fansrepliqùejt 
quoiqu'on eût répandu une in-> 
finité d'autrès écrits plus mau** 
vais encore que les premiers ij 
ne s'en étoit pas mis en peine ,• 
d'autant qu'on n'ayoit fait qu'y 
rabattre fans ceâe les; mêmes im-f 
jputations; mais outre le décliaî-< 
nement dç ces Aut.eurs«. dont 
les écrits remplis d'extravagant' 
ces , de calomnies & d'impaf- 
tures , portoient par-tout l'em^ 
preinte. de .reipportement & dei 

Tome L F 
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la fureur k plus effrénée j refpece 
âè -foulêvemént que Us Jéfuited 
âvoiènt excité contre lui à Pa- 
ïenne , en Sicile j n'avoit été <jue 
trop cai^ablé de lui faire impref- 
fiôh j & d'àfjfbibiir fon courage 

âémélé. Non confiénts de répail-> 
dre tant de libelles ) léurs Prédi-^ 
(rateurs avoient fait dans les 
chalf es , & dans leurs Gongréga* 
tiôns. publiqués & fectêtes , les 
déclamations \€% ^lus violentas 
tontre M. Muratori $ julqu'à 
traiter .de novateur & d'héré- 
tique : ils avoient pris pour cela 
l"e temps des folétnnités qu'ils 
faifoiènt'pôur hohot>er la Gon*-. 
ception de la Vierge a^n dd 
fignaler leur 2ek pour là Mere 
de Dpu aux yeux du peuplé 
ignorant , ils avoient fait dans 
l'Egiife de \tvtt Maifo» PrçfeC? 

/■ 
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ua a£le public dont on.n'avoit 
aucun exemple > §c qu'ils n'a- 
voient jamais pratique. Tous les 
Jéfuites afièinblés. avoient fait 
^blemnelkment le vœu de ré« 
çandre leur lang j)our foutenir 
l'Immaculée Conception , cha- 
cun fe tirant du fang de quelque 
partie des mains ^ entité un 
-d'entr'eux s'étant leve^ avoit 
annoncé au peuple qu'il falloir , 
jpriec la Ste. Vierge d'obtenir de 
ùm divin Fils, qu'il ne permît 
pas que la maudit-e héréiie du 
lentimenc contraire à celui de 
l'Immaculée Conception & au 
vœu.d'i. donner fon fang pour la 
ibutenfr, qui s'étoit déjà gliiTée 
d^ns Païenne , y fît aucun pro« 
grès* Kien de plus capable fans 
doute d'émouvoir le peuple, chez 
qui l'ignorance e il la m ère de la 
^fuper£tion, que le fpeétacle 

F2 . 
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d'une i:érémonie fi finguliere j 
& d^autant plus propre à faire 
illuiion 5 qu'elle femble porter 
l'empreinte fâcrée de la Religion 
même. C'étoit auili ce que fe 
propoioient les Jéfuites à Pa- 
lerme , comme ils TavoieRt fait 
ailleurs. Leur conduite en Sicile 
contre ^Al. Muratori étoit la 
m^me qu'ils avoient tenue en 
ETpagne contre les Dominicains;» 
& en Amérique contre l'Evêque 
-d'Aiigelopoîis, de Palafox^, 
quoiqu'elle n'en eut pas tous les 
excès ; & iM. iVIuratori , qui Ae 
1 ipaoroit pas, iavoit quelles en 
avoient été les fuites : il pré- 
jugreoit de plus avec raifon que • 
li ùene de PaTerme pouvoir fe 
leproduire dans toute l'Italie , 
que les efprits s'échaufieroienc 
de plus en plus , que les Poten* 
tati en feraient intimidés» 




& qu'il pouvoit à la ûa devenir 
comme tant d'autres , une vic- 
time, immolée au fanatifme & à 
la fureur jéfuitique. De-là fon 
affoibliifement 6c le tour qu'il 
prit de faire , comme je Tai dit » 
l'hiftoire du Paraguay , pour re-- 
gagner les bonnes grâces de la 
Société, alors fi redoutable, ou 
du moins pour n'avoir pas à 

* boire jufqua la lit le calice de^ 
fin indignation. En vain celui 
qui a écrit la vie de M. Muratori 
cherche à écarter cette idée, fous 
prétexte qu'une très-petite por- 
tion de la Société fut indifpofée 
contre lui , comme il on ne fa- 
Yoit pas que dans tous les temps,, 
en attaquer un feul Membre,, 
une feule opinion, c'étoit en atta- 
quer tout le Corps. 11 ajoute que. 

* Expreïïion du P. Tellier contre M. le 
Cardinal de Noaiiles. 

F, 
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toutes les. in^anoes qu'avpit fait 
,M. Muratori aux Jéfuites pouF 
tirer d'eux des mémoires Se des- 
connoifiances-fur ks Miffions da 
Paraguay , avoient été inutiles ^ 
6c qu'il avoit éprouvé les mêmes 
fefusau fujet du P. Segneri, lorf- . 
qu'il en avoit écrit la vie. Ces. 
circonftances confirment plutôt 
ce que ^avance qu'elks ne l«r 

détruifent^ é prouvent du moins, 
très- diftinftement qu^ les Jé- 
ûiites ne fe fioient pas aflez a 
lui j mais lorfquiletit donné fo» 
iiiûoire du Paraguay, tout cKan« 
gea pour lui de leur part dut 
moins à l'extérieur. La manière 
4pnt il avoit plaidé leur caufe 
& porté leurs intérêts > lui attira^ 
des renserciemeats de tous cètés t 
le Qénéral lui en témoigna fa re* 
. çonnoifîance au nom de toute la. 
Société d'une manière diûinguéai, , 
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& lui envoya <^es lettres 
confraternité ; le Provincial dtt 
Paraguay le remercia , auffi p*r 
i»ne lettre qu%lui écrivit , datée 
de Buenos-Ayrf s i mai^ un autre 
ixpmnwge qu'on lui fit , r^nd un 
peu rufpe($te la façon de penf^r 
4es Jéfuites à fon égard 5 c'eft 
<celiiî dti p. Lagamarfiw , qui hi 
dédia le premier tome des ou- 
vrages d'Antoine - Marie Gra?- 
tiàpi, qu'il intitula : Oefçnptis 

qui, joint à la dédicacg, en fai^ 

m trait piquant, $c ful^ftitue à 

un hommage apparent une v^-- 
ri table dérifion , déçele la maliçç 
jéfuitique , §ç fait voir q\|e h 
Société ne comptoit pas en<;oi^ 
beaucoup fur fon attachement : 
auCi cher çha-t- elle à s'en alTurv^ir 
davantage, & pour cela on vou» 
lut l'engager ï prendra la défenfç 

. È 4 
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des Miffionnaites Jéfuites chez 
les Malabares , contre les Mé- 
moires hiflorique* du fameux 
P. Norbert , Ca'^ucin de Lor- 
raine , imprimés à Lucqties , qui ' 
failoient alors beaucoup de bruit. 
Le même P. Lagomarfmi lui en 
fit les plus grandes inftances: " 
. c'étoit e» vrai Jéfuite joindre 
Pinfolence à l'impoftaré ; mais, 
le piège étoit trop groCicr , 
M. Muratorile découvrit, & ne, 
vottlut point Te jeter dans cet ' 
embarral 

Néanmoins , pour adoucir foh 
refus, & dédommager en quet- . 
que façon la Société du fervice. 
qu'il ne lui rendoit pas, il eut 
envie d'écrire fur les autres Mif* 
lions des nations des Infidèles , 
& fpécialement fur celles de PE- 
thiopie. Dans cette vue , il fit 
préfenter des fuppliques au Papa - 
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Benoît XIV, qui régnoit alors , 
pour avoir communication des 
Mémoires relatifs à cet objet, 
qui font confervés dans les ar- * 
chives de la Propagande : il ob-^ 
tint ce qu'il demandoit ; le Pape 
fit expédier un ordre de lui don* 
nër une note exaâe de tout ce 
qui s'y trouvoit ; . mais en même - 
temps il lui lit iniinuer qu'il lui 
feroit plaifir , au lieu de traiter • 
de ces^ MiiÏÏons particulières, 
d'exercer plutôt fa plume à tra^ 
cer le plan & la métj^ode qu'ont 
fuivi les Ouvriers Evangéliques 
pour étendre le règne de la foi 
en Jefus>Chrift dans les différent 
temps de FEglife ; à montrer 
quelle a été leur conduite à l'é- 
gard des coutumes fuperilitieufes 
pour les abolir ou les çonfacrcr, 
& comment il eil arrivé que le 
culte du vrai Dieu s'efl^ pour 
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a^fi dire, enraçini avec k fe- 
cours de fa grâce chez tant 
de nations. Cette infinwatioft 
étoit une adreHê pour détourner 
M. Muratori de- fon eiitreprife., 
Benoît XI Y favoit bien ce qu^ii 
falloit penfer des Mifllons des. 
Jéfuites , & qu'iui nouvel éert» 
en leuf favétir , fait ui»iqiiement 
eouf leur applaudir en tout ^ 
étant de la. aiain. d'ua Ecrivain^ 
£ renomnaé > n'auroit fervi qu'à 
répandre de nouveaux nuages, 
fur une œuvre & une multitude 
de ùàts annoncés de toutes parts» 
" qu'il étoit fî néceflaire d'éclaircit 
i. d'avérer. C'étoit en efiPet le 
,fc;ut que les Jféfuite» fe propo-^ 
fotent ; celui du Pape étoit tout 
4i£Féren<( : il avoit reçu &. é<^uté 
lavorablement le P. Norbert >6t 
dès le commencement de fort 
f otxtiEcat , il avoit dotifié atî»- 
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au Hoi de Portugal 4e . €Ç qui r<i 
jiafîpit; de la pan des Jç.ruitêS 
dans les MiïHons l'Oraguiy , • 

tuQn pénétrât fpn Hé^ ou Aon » 
il m fulvit pas (m 4^flfm,..ât 

Imft les tilftnî^iofis -qu'il re^ut 
d$ I9. P/t){jagaDde , p^ les Mé>^ - 
nîoires ^'if. en tira , ne lem-» 

plirç.n^ pas à beaueçiip. pr^s fo« 

Jle Pape lui parut une etimipridî 
t^op diftçiiè , tant à caufe de fon 
4gç avaoeé , que parce qu'il lu| 
aurait faUuw pour k fuivr^ fçuii« 
let^ trop gra^d aosobrf da 
volumes qu^il nf'a.voit pas fous fa • 
m^in : ç^; turent au viom ki 
raifons qu'il dionna poucfe^dé^ 
fifter du preuufif objet , & pQur 
s'e5;curer d'accepter le fççoud* 
■ . Mais.lcs Jéfuites oe le tiArsat 
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pas quitte : jufqu'à fa mort, eux 
& leurs partifans , ne ceflerent, 
de Tattaquer j toutes les années 
il parut contre lui quelques nou- 
veaux écrits , dont les plus ani- 
més furent ceux des PP. Mancuzi, . 
Plazza , de Luca & de Moraes. 
Celui de Luca étoit fi emporté, 
que le Pape en défendit*l'entréc 
dans Rome. Le P. Mancuzi en- 
treprit de démontrer que M. Mu- - 
tatori étoit Janfénifte , & lui en 
lit un crime ; & le^P. Plazza, 
«on contènt d'avoir déchiré ce 
grand Homme de ion vivant, fe 
dé cliaîna après fa mort par toute 
forte de calomnies & d'impof- . 
tures contre foh Traité de \i 
bonne dévotion, auquel il n'âvoit- 
ofé toucher auparavant. J'ai déjà 
dit que M. Muratori étoit ordi- 
nairement fort indiffererit au» 
critiques que l'on faifoit de fea 
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ouvrages, & plus encore pour 
celles qui palToient les bornes de 
la modération. C'eft ainfi qu'ii 
fe montra pour toutes celles dont 
je viens de parler j mais il ne put 
tenir contre le Ifruit répandu par 
les Jéfuites , que le Pape ( Be- 
nôît XIV) a voit trouvé dans fes 
écrits divers endroits qui pou- 
voient être cenfurés , ôc qu'il 
s'en étoit expRqué.ainfi Sans un 
Bref à l'Iiiquifiteur d'Efpagne, 
Quoique la piureté de fa doârine 
le nât à Fabri de tout reproche , 
fa confcience délicate ne put 
être fans alarme. Il écrivit au 
Pape une let;tfe pleiijexl^ refpeâfc 
& de ioumiâloci, par laquelle, 
en lui témoignant fon inquié- 
tude , il \e prioit de Téclairer fut 
ce qui auroit pu lui échapper , 
afin qu'il le rétradât-Benoît XIV 
lui répondit auiit<ôt 3 ^ ^ ea Xwk 
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donnant tous témoignage^ 
d'une eilimo â( d'une ad^on 
particulière » il Taffura. qu'ij 
n'avoit rien trouvé à reprendra 
dans fes écrits que quelques qu^ 
droits qui conçeimoient la jurif"» 
diâion temporelle du P^pe dan$ 
fe^J^tatsi que c'étpit tout 
qu'il avoit eu «en vue,* lorfi 
qu'écrivant à Hnquiiiteur d'Er" 
pagne ,11 lui avoir marqué qu'çQ 
ne.devoit pas co<ndamner tes^^ou? 
vrages des grand» Hommes, tph 
que ceux des BolUndiftçs , .de 
MM. de Tillemont ac ^Qflyet, 
du Cardinal Noris & les Jens , 
quûiqu'Qa y trouvât de* ç^^^ 

* Malgré ce défavçu fi.ÇQçgi^l 
Bçnoîc XJV, .u.n leurs ou peajcnêcts: 
ti\ï Jéimte même/foùs le nom de Vidtoriuy 
%CaIvefio,lbi-cBfiMit Religieux de Se. Fraa^ 
çois, a inféré la même impofture dans ^ 
ouvrage imprimé en »7 5i , qui ^ pour litre j,' 
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qui dépUjflènt & qui méritaflent 
la cenfure fi on les trouvoit ail- 
leurs. Ce témoignage que le 
Saint Père rendit à M. Muracoriy 
dans les termes les plus obli<» 
géants, calma tmites Tes inquié-^ 
tudes. JEn vain fes. Adverfaires 
revtnrent à la charge par une 
'. r^uête efi farmç qui le déiér^ic 
au St. Siege^ de par des lettres 
anonymes remplies d'injures ^ 
dont une fut écrite par le Con-^ 
feiTeur d'un grand Prince, qui 
i'en eit glorifié depuis en regret- 
tant de ne l'avoir pas fignée ; en 
vain un Prêtre Polonois, envoyér 
pour l'intimider, vint lui dire 
qu'il eonipofoit uA.Uvre pont 
déterminer les Puifianees à fairâ 
brûkr fon Traité de la fuperfti*^ 
tion , ôc q^ie tous ceux foa 
pays , qui avoient ofé écrire 

çoatrc Plnamacttléc Cbaceptica» 
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étoient morts dans Patïnée , il 
ne Te mit en peine de rien. Je 
reviens à fes autres ouvrages. 

Comme il avoit une grande, 
connoiilànce des faits & des évé- 
nements anciens de THiftoire 
d'Italie , beaucoup de Savants le 
preflerent d*en faire les annales : 
il les commença en 1,740, & en 
donna en 1744 neuf tomes //z-4°. 
qui conduifer^t jufqu'en 1500; 
elles furent imprimées à Venife 
fous le nom de Milan ; on les a 
imprimées depuis à Leipfick , 
tradukes-en Allemand : il y a 
ajouté enfui te trois autres tomes, 
qui les continuent jufqu'en i 74p. 

En .1 745 5 M. Muratori lit 
imprimer à Venife deux petits 
ouvrages philofophiques ; le pre- 
mier intitulé : * U&s forces^ de 
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Ventèndement humain ^ ou le 
Pyrrhonifine réfuté f le fécond.: 
* Du pouvoir de - Limagiiiatio/i, 
Son objet dans le premier eft 
de combattre les fentiments de 
M. Huet, E\êque d'Avranches, 
dans Ton Traité de la foihleJJ'e de 
Vefprit humain. Dans le fécond j • 
- il a pour objet de découvrir les 
défordrcs où l'imagination peut - 
jeter quand elle eft déréglée > & 
d'apprendre à la bien régler. 11 y 
a eu une féconde édition de ces 
deux ouvrages à Venife en 1 748 , 
La dévotion eft proprement 
l'exprelîion de la piété , mais plus 
ou moiiis bien pratiquée : très-i 
peu la connoiflent , & beaucoup 
s'y trompent i les uns s'arrêtent 
à la fuperficie , d'autres donnent 
dans la fuper ftition. Sour inftruire 

* Deila fortt délia fatuai]& umaot* . 
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& fixer les idées , M. Mura- 
tori , fous le nom de Lamindô 
Pritanio^ en établit les règles 
dans un Traité , qu'il intitula : 

Délia regolala divo^j^ion de* Crip- 
tianl y qui fut imprimé pour là 
première fois à Venife en 1 747. 
Quoiqu'il ne put pas y dire tout 
ce qu'il auroit fallu en fait de 
principes & de règles, ce qu'il y 
en a mis en a fait néanmoins ua 
ouvrage utile , cpmme il paroît 
par la multitude des éditions qui 
en ont été données à peu près 
dans le inlme temps. 
: tjne difpute qui s'éleva en 
PcMTtugal l'engagea à un autre 
ouvrage. Il s.'étoit répandu qu^ 
des Religieux fcrupuleux exi-^ 
geoient au confeffionnal, de leurs 
Pénitênts , qu'ils déclaraffent la 
complice qu'ils ^voient eu dajis 
certaines fautes donc ils &'aa:u« 

* 

* % 
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foient , fous peine d'être privés 
de rabfolution , 'ôt qu'ils fe fer- 
voient enfuite de la connoiflance 
qu'ils en tiroient, en obtenant 
des ordres du Roi , pour punir 
les Religieuj; déréglés & les per-> 
fonnes de mauvaife vie. Le Pa- 
triarche de Lisbonne, & le grand • 
Inquifiteur , avoient rendu des 
Ordonnances par lefqttelles , en 
condamnant cette pratique abo- 
minable, ils obligeoient les Pé-r 
nitents à dénorîcer à Flnquifî- 
tion les Confefleurs qui conti- 
nueroient à la fuivre , &' qui 
feroient des queibons étrangères 
à la confeffion. C'étoit vouloir 
guérir un mal par un autre , & 
ouvrir la porte à bien des abus ; 
aufli les Archevêques & Ëvêques 
du Royaume s'étoient élevés' 
contre ces Ordonnances , pré- 
tendant que leur autorité . ea 
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étoit bleffée, que le bruit étoi{ 
faux & injurieux au Clergé fécu- 
lier & régulier , & que Tordre 
donné de dénoncer les. Confef- 
feurs étoit illégitime ôc intolé- 
rable i enfin , Benoît XIV avoit 
rendu deux Décrets , par lef- 
quels il avoit pris le parti des 
Êvêques, & décidé en leur fa- 
veur j mais le feu n'avoit pas 
ceffé pour cela. M. Muratori^ 
prié dè défendre les Prélats , fit 
une Difiertation ^ qu'il intitula : 
* Exaâitude de VLgLife de Porr 
iugal dans V adminijiration du 
Sacrement de Pénitence. 11 juf* 

tifia les vues pleines de fagefle 
(8c d'équité des Conftitutions du 
Pape. Cet ouvragje fut imprimé 
à. Modene en 1 747 . 



* Liijitaniie Ecclefiit Religio in adminij^ 
trandé.PiCttittntUt Saenune/uo, ' 



I 
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: M. Muratori donna cette 
même année la vie d'un grand 
Serviteur de Dieu , nommé Be- 
noît Jacobini , Cùre de Varallo » 
dans le Duché de Milan, vrai 
•modèle des Pafteurs, mort en 
1732. Il Pavoit connu pendant 
fon fêjour. en. cette ville : il £c 
cette vie à la prière des Chanoi- 
nes de Novare , fur les Mémoires 
recueillis par le Cardinal Gilbert 
Borromée , qui furent trouvés 
dans Tes. papiers : elle a été tra- 
duite en latin pour l'utilité des 
Eccléfiaftiques Allemands, & 
imprimée à Venife en 1755. 
Outre cette A^ie , il ât imprimer 
à Florence une Differtation *Jiir 

les efclaves & les affranchis des 
anciens , qui ejl urférée dans 

les Mémoires fur les Sciences 

de l'Académie, de cette ville > 

^. .. -I . - .1 ^ 

* PiiTert^ztone fopra i fevi e liberu ^tichi« 



Digitized by Google 



143 . La Vi s ' 

appellée Coiombaria^ 11 la jdgnit 
enîuite à une autre fur les efcla» 
ves du temps du bas Empire 
dans l'abrégé qu'il fit en ktin 
de Tes DiiTertations fur les anti-^ 
quités d'Italie , qui n'a été itn«- 
|)nmé qu'après fa mort* 

S'étant ainfi exercé - fuf uii fi 
grand nombre de matières , fie 
ne fâchant phis quel fujet choi«> 
iir , il s'en plaignit dans plufi|ufs 
lettres qu'il écrivit à fes amis 9 
les priant de lui en indiquer quel- 
qu'un qui pût lui fournir une 
occupation pour le temps qu'il 
avoit encore à vivre* Parmi ceux • 
tju'on lui confeilla y il goûta fur*> 
tout celui qire lui propofa le 
P. Bianchini, de TOratoire de 
Rome 9 chargé des annales des 
Papes ; c'étoit des Commentaires 
fur la Liturgie Romaine , ^vec 

une colledion de tous les Sacra- 
♦ 
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tnentaires qui àvoient été mis 
«V» jour. Cé Pere avoit amâffè 
beaucoup de mfttéfiaux fur cet 
objet, dans Tidée de l'entre** 
prendre lui - même ; mais , diC- 
trait par d'auires occupations, 
il avôit été obligé de l'abandoft^ 
lier ; ii offrit tout ce qu'il avoit 
recueilli à M. Muratori, qui 
l'accepta avec beaucoup de fa* 
itisfaxSiion. Cependant, pour épar- 
gner les frais de l'impredon , 
qui auFoiCAt été trop confidé* 
stables, au lieu de la coUeûiOA 
entière, il fe borna aus Sacra* 
TOentaires de St. Léon , de Gélafe 
^ de St» Grégoire , auxqads il 
joignit le Mifiel des Goths , celui 
4es Francs & celui de TÊglife 
•Gallicane , qui avoient été pu- 
ialiés par le vénérable Cardinal 
.Toimmafi , avôc un autre ancien 
de l'Eglife Gallicane , ifit detuc 

t. 

% 
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très- anciens rituels de l'Eglire 
Romaine , que le célèbre P. Mji- 
jbillon avoit mis au jour : il les 
fit précéder d'un favant Traité 
fur Tancienne Liturgie de. l'E- 
glife de .Rome , comparée avec 
les autres , tant de l'Occident 
que de POrient, pour établir 
avec plus de force le Dogme 
Catholique . du Sacrement de 
PEuchariftie & du facrifice de la 
Meife contre les Hérétiques , 
particulièrement contre Bing- 
liam £c Bafnage. Cet ouvrage » 
imprimé à Venife-en deux tomes 
•inr-folio ^ parut en 1748 avec 
ce titre : Liturgie Romaine » gtd 
jcompre/id trois Sacramentaires » 
/avoir f de St. LéoiXy de.Geïafe^ 
& l'anciçn de St. Grégoire. y &,c» 

Cet ouvrage a été reçu 'conime 
très-utile , Sl faifant honneur à 

la Religion- • - 

Ce 
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Ce travail fini , M. Muratori 
entreprit la défenle d'une lettre 
de Benoît XIV à l'Evêque & 
Prince d'Ausbourg , au fujet 
d'une Religieufe qui y itoit ea 
réputation de fainteté^ contre 
la cenfurequ'en avoit faite Chrif- 
tiande "Windheim, Proteftant, 
ainli que de quelques opinions 
du St. P^ee , ^lans ion grand ou> 
vrage de la canonifation des 
Saints. L'ouvrage de M. Mura- 
tori fut une DilTer tation qui parut 
en 1749 , imprimée à Lucquês ; 
elle eft intitulée : * Des abus qui 
/è glijfèat dans la Religion y ou 
Apologie de La Lettre de N. S. P. 
JBeaoù XI à VE 
bourg. 11 écrivit aufïi en 1748 



* fusvis in Religionem iMurrentihus , 

Jive Ayologia Eptjlola à Sandijjlmo D, N, 
JBeneiiao XIT, M. ai Ejfifcopum Aii^^ 
gujianum Jcripia^ 

Tome /. G 
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une lettre remplie d*érudition 
fur robélifque du ' champ de 
Mars , que le même Pape avoit 
fait découvrir : elle étoit adreflee . 
à M. l'Abbé Bandini , qui la fit 
imprimer à Rome en 1750 , a la 
fuite de la Differtation qu'il avoiç 
faite pour donner des éclairçifle- 
ments fur ce monument. 

En fouillant fur les montagnes 
du Plaifantin en 1 747 , on ea 
aypit tiré une grande table de 
bronze, qui avoit rapport aux 
çnfants trouvés ou- orphelins ^ 
garçons & filles que VEmpcreur 
Trajan faifoit nourrir en ItaUe 
à fes dépens : elle portoit une 
infcription très-longue. M. Mu- 
ratori , ayant çu aulfi-tôt une 
copie des premières lignes , le 
hâta de donner l'explication de 
cet antique dans une Diflerta» 

%m htixiç- , * é;é ioféréQ 



t 

/ 

Oigitized by G 



DE M. MURATORI. I47 

^ans le cinquième tome des Mé- 
moires fuc les Sciences de la 
Société Cohmbaria > avec, unô 
lettre par laquelle .il Py avoit 
adreffée , & une autre Diflerta- 
tien de lui fiir un (a) Plaid tenu 
à Ravenne au mois d'Août loo j 
par l'Empereur Othon III & le 
Pape Sylveftre II. 
- Je finirai cet article par Tex- 
ceilent Traité qu'il a donné fur 
(Jj) le bonheur public. Il fut d'a- 
bord imprimé à Venife en 1749, 
fous le nom de Luçq ues , & en- 
fuite à Lucques même dans la 
même aimée. Le jugement qu'en 
ont porté beaucoup de Savants 



(a) M. Maratori met le Pape avanc l'Em- 
pereur , ians douce en vertu de la donatioa 
du Roi Pépin & de celle de Charlemagne ; il 
auroit dû. néanmoins avoir égatd aux dt<ùcs 

de Seigneur fozerain que Charlemagne s^écoit 
réfervés. 

(^) Dell^ publica felicicà. 

G 2 
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dans les lettres qu'ils lui ont 
écrites à ce fujet, en fait afle? 
J'cloge. Voici cç que lui çn rnar- 
qua en particulier le Comte de 
Kichecourt , Gouverneur de tous 
]es £tats de r£mpereur Fran<>- 
çois l en Italie. J'ai lu avec la 
„plus grande fatisfadion le bel 
5, & très -utile ouvrage fur le 
9, bonheur public que vous v^nez 
de mettre au jour , fujet bien 
digne de votre génie & du zele 
py dont vous êtes animé pour le 
9, bien public, J'ai vu avec plaiiir 
99 que l'introduction des. manu^ 
,9 factures de foie dans cette 
9, ville 9 & la loi fur les fidéi- 
9, commis que j'ai propofée 6c 
,9 obtenu de S. M. h a eu l'ap-* 
9, probation d'un Ecrivain aulîî 
9, judicieux, & qui tient par for^ 
9, mérite un rang fi diflingué 
19 parmi' les grands ^omnies« 
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iàVotte fuffirage me flatte ex- 
>j trêmement , & devient pour 
moi , je vous l'alTure , un nou- 
vcl & puiffant motif, de con- 
ttibuer , autant que je le pour- 
^, rai 9 à la félicité des Sujets de 
5> mon augu (le Maître , félon fon 
5, intention , fur-tout en me ré* 
5, glant fur vos principes > & en 
5> fui vaut les vues pleines de fa- 
^j'gelTe que préfente par -tout 
a, votre Traité. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

l^es critiques qui ont été faites 

des ouvrages de M. Muratori »^ 
& de Je s dijputes littéraires. 

IL n'eft point de Savant, point 
d'Homme de Lettres qui ait 
autant écrit , ni qui ait été 
autant critiqué que M. Muratori. 
Tant de matières qu'il a traitées, 
tant d'opinions en vogue par 
défaut de critique qu'il a com- 
battues , ont ouvert un vafts 
champ de bataille à des Adver- 
iaires fans nombre qui Pont 
aiiailli de toutes parts y beaucoup 
avec violence, certains même 
avec une efpece d'acharnement , 
quelques-uns néanmoins avîec 
alTez de modération & de bonne 
foi i mais prefque toutes ces 



Digitized by Gi 



DE M. MUR^TORI, I$î 

attaques ont porté à faux » & il 
en ç.h peu qu'il ait cherché à 
repoufler en répondant à fes con- 
tradidleurs par des ouvrages ex- 
près , non qu'il manquât d'armes 
défenfîves^ ou qu'il fit trop peu . 
de cas de ceux qui l'attaquoicnt, 
mais parce qu'il n'aimoit pas in- 
terrompre les occupations de fon 
cabinet , 6c perdre Ton temps à 
des querelles littéraires, quand 
il n'en trouvoit pas le fujet aflez 
important. Tout au plus , lôrfque 
les fujets critiqués fe repréfen- 
toient dansquelqu'autre ouvrage 
qu'il faifoit enfuite , il profitoic 
à propos de l'occafion de fe dé- 
fendre & de juliifier ce qu'il avoit 
avancé : au reile il n'étoit pas fi 
attaché à fon fentiment qu'il ne 
fût toujours difpolé à fe rétrac- 
ter, comme il l'a fait quelque- 
fois 9 fi la critique lui paroiflbit 
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juile, ou s'il reconnoiffoit de 
lui-même qu'il s'étoit trompé : 
il marquoit même de la fatisfac- 
tion des critiques judicieufes , 
pourvu qu'il n'y eût pas ce ton 
paiTionné , cette âcreté de ilyle 
trop ordinaire aux Ecrivains qui 
prétendent reprendre les défauts 
des autres. Il y a à ce fujet de 
quoi s'étonner , en voyant juf- 
qu'oii en- ce genre le déchaînc- 
' • ment s'eft échappé contre lui de 
la part d'un très-grand nombre 
d'Auteurs, quoiqu'il n'ait jamais 
traité Tes Adverfaires qu'avec 
toute forte d'égards, & une mo- 
dération qu'il a, même portée 
quelquefois jufqu'au refpeâ:. 

Celle qu'il témoigna pour les 
critiques en grand nombre qu'é- 
prouva fa Poétique , fut telle 
qu'il n'y répondit pas du tout , 
quoiqu'il y en eut entr'autre& 
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quelques-unes qui furent très-* 
animées. 

Il n'en fut pas de même des 
querelles qu'on lui fît au fujet 
de fes écrits fur les villes de Co-> 
macchio & de Ferrare. Les Prin- 

é 

ces de la Maifon d'Eft avoient 
toujours prétendu que la Charn^ 
bre Âpoilolique pcflédoit malr 
à-propos & leur avoit enlevée U 
ville de Gomacchio avec fes val- 
lées , & qu'elle en avoit égale- 
ment ufnrpé le domaine fur TEnv- 
pire Romain , qui leur en avoic 
toujours donné l'inveftiture fans 
aucune interruption depuis Pan 
1 3 54. Des démêlés, qui furvin- 
rent entre PEmpereur Jofeph & 
la Cour de Rome , leur, donnè- 
rent lieu de faire valoir leurs 
droits. L'Empereur donna ordre 
à fes Oificiers d'en reprendre pof- 
ieiïlon, Ôc Clément XI prie 

G5 
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aulfi-tôt les armes j mais cette 
voie n'eft pas la plus fûre pour 
le Pape, & la Cour de Rome fait 
bien mieux fes affaires par la né- 
gociation. On y recourut , en 
s'accordant à examiner à l^a- 
miable les titres & les raifons de 
part & d'autre , tant fur le Du- 
ché de Ferrare que fur la ville 
de Comacchio , la Maifon d'£iî: 
prétendant que la Cour de Rome 
le lui avoir enlevé de même. Il 
y eut à ce fujet à Rome beau- 
coup de conférences entre les 
Minières des trois Cours > & > 
après de grands débats , les diffi- 
cultés n'étant pas plus éclaircies, 
on ne termina rien. Dans cette 
chaleur -des efprits , on prit des 
Ecrivains de part & d'autre. Le 
Duc de Modcne chargea l'Abbé 
Muratori de défendre fes droits^ 
la Cour de Rome choiût le Prél&c 
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* Fontanini & TAbbé Zaccagni 
pour prendre foin de fes intérêts. 
Fontanini 5 homme chaud, fier 
& méprifant , qui avoit été lié 
d'une étroite amitié avec M. Mu- 
ratori , en perdit entièrement, les 
fentiments dès qu'il vit qu'il 
avoit affaire à lui dans cette dif- 
pute. Le premier ouvrage qui 
parut à ce fujet y fut une Lettre 
de ce Prélat , à laquelle M. Mu- 
ra tori répondit par un écrit in- 
titulé : Ohfervations fiir une 
Lettre y &€. 11 fit enfuite, par 
ordre du Duc fon maître , une 
Supplique adrelTéc à l'Empereur, 
pour lui demander la permifiioii 
de répliquer aux écrits de M. Fon- 
tanini 6c de l'Abbé Zaccagni, 
après quoi il donna en 1711 fon 
ouvrage intitulé : * Quejllons fur 



* (^uiitioai Comaccbteii. 
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Comacchio.. Ce n'eû pas tout; 
pour înftruire pleinement le Pu- 
blic des raifons & des droits de 
l'Empereur & de la Maifon d'Efty 
& répondre aux Juriiconfulte» 
Romains, il donna en 171 2 uni 
autre 'ourvrage , qu'il intitula i 
(û) Pleine expojltion.» &c, & e» 
1 7 1 4 il en .fit paroître un autre > 
qui traitoit (h) des titres de Icu 
Maifoii d'EJl fur Ferrare, ^c. 

Cette afFaice , qui tira en lon- 
gueur y parut quelque temps 
abandonnée , mais en 1720 la 
Cour de Rome ayant renouvelle . 
fes intrigues auprès de l'Empe- 
ï€ur Charles VI M- Fontanittf 
donna un petit ouvrage intitulé 

Ççy:Kepo/}/e à divers écrits contre 

(a) Piena expofizibne , &c. 

(*) Ragioni délia fereniff. Cafa d'Eft fopr» 
Ferrara , &C. 

(V) Ripofta a varie fcritture contra la Sanca» 
Sede , in propofuadi Conuu^hio , pubblicace: 
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le St. Siège , qui ont été publiés 
depuis ijii au Jùjet de Comac-- 
chio^ Cet ouvrage , achevé d'im- 
primer le 9 OAobre 1 720 , ne 
fut pas d^abord rendu public $ 
M. Muratori , en ayant eu un 
exemplaire au fortir de la prefTe, 
le réfuta auffi-tôt par un autre, 
qu'il intitula : * Examen d'un 
ouvrage qui a pour titre , Jiéponfè 
à divers écrits. Celui-ci fut faic 

& imprimé avant la fin de Pari- 
née^ ôt malgré la célérité avec 
laquelle il le compafa , il. fut 
trouvé à Rome même le meilleur 
de tous Tes ouvrages y tant pour 
là force des raifons , que pour la 
grande modération avec laquelle 
il s'y défendoit; d'un Adverfaire 
qui Tavoit attaqué avec un taî 
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d'injures, & des traits les plus- 
indécents. 

L'honneur que fe fit M; Mu- 
ratori dans ces disputes , & la 
réputation qu'elles lui donnè- 
rent , le firent rechercher avec 
empreflement pour entreprendre 
la défenfe des prétentions d'une 
autre PuilTance fur Parme & 
Plaifance ; mais il répondit que 
ce qu'il avoit fait pour la Maifon 
d'Eft étoit un tribut qu'il de voit 
& qu'il avoit rendu à ibn Prince, 
qu'à l'égard des querelles des 
autres Souverains , il ne vouloit 
pas s'en mêler. 
. Son Adverfaire, M. Fonta- 
nini , n'en fut que plus furieux 
contre lui , & voujut conféquem- 
, tnent fc déchaîner à fon ordi- 
naire contre quelques-uns de fes 
autres ouvrages. M, Muratori 
ne fut ni effrayé de fes menaces. 
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ni topché de fes critiques : il 
répondit néanmoins à une dans 
un écrit intitulé : Primo Efamcy 
pour réfuter les calomnies de ce 
Prélat contre Caftel Vetro,dans 
fon éloquence Italienne i mais il 
négligea celles qu'il y avoit ré- 
pandues contre lui , en le dénon- 
çant au Public comme fauteur 
4'liérétiques pour avoir fait l'é- 
loge de ce Poète, & comme hé- 
rétique lui-même pour avoir ofé 
attaquer le St. Siège dans fes 
droits ôc dans fes poiTeilions. 

Qiielques écrits de M. Mura- 
tori, fur certaines matières de 
Philofophie & de Jurifprudence, 
ne furent pas exempts de contra^ 
diâion, mais iljes laifla défen- 
dre à ceux qui voulurent en 
prendre la peine, & ne s'en mêla 
point : il répondit par occaiion 
dans quelques-uns à certaines 
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critiques de Tes Anecdotes 
tines , & laifTa les autres j il en 
fit de même pour la vie qu'il 
avoit donnée d'Alexandre Taf- 
foni. Son grand ouvrage des 
Ecrivains d'Italie, qui fut reçu 
avec une approbation générale , 
& fur lequel le P* Montfaucon 
lui écrivit dans les termes les. 
plus honorables & les plus âat^ 
teurs*^ fut néanmoins auïïl en 
butte aux traits de la critique. 
La feule à laquelle il répondit , 
fut celle du P. Roill, Carme ^ 

**^Lq. grand ouvrage que vous donnez 
,y au jour vous rend illulVre dans toute 14£u« 
rope i il eft fort recherché à Paris 8c dans 

toute la France , & d'une grande utilité 
a, à tous ceux qui travaillent fur l'hiftoire; 
lettre du P. 3Iontfi.ucon 3 du Août 1715^. ^ 

. 95 Le Recueil intitulé Rerum Italicamm 
„, fcriftons , dont vous allez. publier le'iyc^ 
j,, & dernier tome , a eu une approbation 
y, générale , & rendra votre nom célèbre 
' dans les fiecles à venir. Autre Lettre dm 
minUs du X7 Decemhre 17 $7* 
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qui s'étoit plaint avec aigreur 
& itnportuiiité de ce qu'il avoit 
dit au défavantage de fon Ordre. 
La réponfe que lui fit M. Mura- 
tori 5 en en difcutant l'origine , 
dut lui être encore plus défa- 
gréable. 11 eut un affaut d'un 
autre genre fur ce qu'il avoit dit 
des Corfes dans la préface dé 
Phiftoire de cette nation, que 

c'eft un peuple féroce & grojjler ; 

mais la lettre pleine de reproches 
qu'il reçut a ce fujet , dans 
laquelle on le menaçoit de le 
Éaire aflfalîiner , s'il ne fe rétrac- 
toit, ne lui caufa aucune inquié- , 
tude , il ne fit qu'en rire, ôc fe 
contenta de la brûler. 

Il ne fit pas plus de cas de 
toutes les fatyres du Journal 
Romain contre fes Annales d'I- 
talie , non plus que des réflexions 

critiques du Sieur Vital fur le 
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même ouvrage. A l'égard de 
la critique que fit le Marquis 
Maffei , de fa Differtation /wr la. 
hache fépulcrale , il n'y fut pas 
de même indifférent ; il paroît 
même qu'il chercha à adoucir 
ce Seigneur , qui étoit indilpofé 
à fon égard à caufe de ce qu'il 
avoit dit en en combattant le 
fentiinent : c'eft du moins ce 
qu'on peut inférer de la manière 
dont_il en parle dans le premier 
tome de fon * Tréjor des Injcriv-^ 
tions. Quant aux critiques du 
P. Martin , Bénédiftin de Saint 
Maur , & de M. Mazzocchi , 
Chanoine de Naples , il n'y ré- 
pondit pas. C'étoit , comme je 
l'ai dit, non par un fentiment 
de mépris , mais pour fuivre la 
maxime qu'il s'étoit faite, de ne 



* Teforo d'Ifcrizioni, 
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pas perdre fon temps en difputes 3 
-auffi la pratiqua-t-il à Tégard 
de plufîeurs Savants qui vou- 
lurent reprendre bien des en- 
droits de fon Tréfor des Infcrip-" 
tiens : il les laifTa dire , & ne 
répliqua pas un mot ^ il favoit y 
en faifant «cet ouvrage , qu'il 
n'étoit pas polTible qu'il ne lui 
échappât des fautes, à caufe des 
diiHcultés qui s'y rencontroient , 
& qui lui étoient infurmontables. 

Je ne rappellerai point ici la 
querelle que Ton fit à M. Mura- 
tori , ou plutôt Fefpece de per- 
fécution qu'il éprouva au iujet 
du vœu de défendre l'Immaculée ■ 
Conception, en ayant alTez parlé 
dans le Chapitre précédent. Celle 
qu'oçi lui fufcita à Saltzbourg en 
1 740 , paroît fortir de la même 
fource, & fut à peu près fem- 
blable > inais eut une ân plus 

i , 
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heureufe. Des Hommes de Let-* 
très , & d'un goût épuré par les 
bonnes études qu'ils avoient 
faites en Italie, avoient formé 
dans cette ville une Société pa-* 
reille à nos Académies. Leur but 
étant d'établir une bonne mé- 
thode dans les écoles , en en 
corrigeant les défauts , en en 
retranchant les inutilités , & y 
fubllituant à la place des inf- 
trustions utiles &. propres à ex- 
citer l'émulation, ils confeille- 
rent cntr'autres la leâure du 
Traité, de M. Muratôri fur * U 
modération en matière de Reli- 
gion- Les Bénédidins , qui tien- 
nent l'Univerfité , croyant y 
voir une nouveauté dangereufe 5 
entreprirent de décrier les JV\pm- 
bres de cette , Académie , en, 

* De ingeniorum moderationc in ReLigi»' 
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répandant que l'ouvrage qu'ils 
coni'eilloient étoit hérétique , & 
- que Auteur {a) étoit chef de la 
nouvelle fedle des Francs- Ma- 
çons : on rufcita les Capucins par 
line lettre fuppofée de leur Gé- 
néral j on imprima un fer mon 
fanatique fur la dévotion à la 
Vierge, où l'on faifoit parade 
de principes oppofés aux fîenSt 

L'Archevêque C^) ) pour appaifer 
le trouble , eut bçau fairç retirer 
les exemplaires de cet imprimé , 
& donner (es ordres aux Çonfef- 
feurs , un Prédicateur fut affez 
hardi pour prêcher en fa préfence 
. . ^ la nécejjité d'invoquer la Sainte 
Vierge pour iire fauvé. Averti 



(à) Pure impertinence d'une mauvaife allu- 
fion , ou d'une méprife fotte à l'occafion du 
nom Muratori , qui en i^Uea flgoifie deç. 

façons. 

(I) M. ie Baron de Thun, ■ 
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de ce qui fe pafToit , M. Mura- 
tori crut devoir écrire au Syndic 
ou Redteur de i'Univerfité, pour 
. fe plaindre & demander la répa- 
ration d'honneur qui lui étoit 
due. 11 en reçut une réponfe par 
laquelle j en niant certains faits 5 
en en excufant d'autres , on con- 
tenoit de ce qui regardoit le 
Livre de la mâde'ration. en ma." 
tiere de Religion ^ & celui des 
exercices fpirituels. M. Muratori 
les défendit par une réplique. 
Pendant ce temps-là le défordre 
fut porté il loin à Saltzbourg 
que, pour couper le mal dans fa 
racine , l'Archevêque deftitua le 
Doyen de la Faculté de Théo- 
logie , qui'étoit un des plus fou- 
gueux , & qui , dans un âdé pu- 
blic , en traitant M. Muratori 
de la manière la plus injurieufe , 
avoit foutenu la même doûrine 
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que les Jéfuites de Palerme fur 
la queftion du vœu pour défen- 
dre rimmaculée Conception j 
enfuite, le temps de la vifite des 
écoles étant arrivé , rArchevê- 
que ordonna la réforme des étu- 
des , le Redcur & le Vice-Chan- 
celier àê. l'Univerfité furent def- 
titués , & Ton en iubllitua d'au- 
tres mieux difpofés. Ainli finit 
cette affaire , qui fit grand bruit 
en Allemagne, & fit beaucoup 
rire les Savants d'Italie. Les Jé- 
fuites ne parurent pas s'en mêler^; 
mais feroit-^il probable qu'ils 
n'y eufl'ent pris aucun , intérêt , 
(pourvu même qu'ils ne l'euflent 
pas fufcitée ) eux qui ont tou- 
jours fi bien fu fe mettre de part 
en .tout, dont on fuivoit la que- 
relle qu'ils a voient fait naître , 
& qui., par leur politique , ont 
toujours été comme, le, vif-argent ^ 
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/qui s*in/inue dans tous, les mi" 
taux 9 & ne s^allu avec aucun? 

M. Muratori n'a voit eu cette 
affaire que par contre-coup & . 
îndireâ:ement : le démêlé qu'il 
■eutTînfuite avec le Cardinal Que- 
nni fut plus direéb ; il s'agidbit 
du retranchement des Fêtes, que 
M. Muratori defiroit en faveur 
des pauvres artifans & des gens- 
(de la campagne,. Le Pape Be- 
fioît XIV a'v<oit fait à ce fujet 
un écrit plein de fcience àc d'é- 
rudition, pour faciliter aux Evê- 
ques d'Italie la réforme qu'il y 
avoit à faire ^ & ayant voulu 
favoir Ton fentiment , notre Doc- 
teur avoit répondu à la confiance 
du fouverain Pontife par un autre 
écrit , où il établiiToit les raifons 
pour lefquelles le retranchement 
des Fêtes lui parolifoit néceâlàire. 
L' Archevêque de Fermo fut le 

.premier 
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premier, conjointement ave'cfes 
Suffragants , à en adopter Pidée. 
Conféqtiemmént il drefla une 
Lettre Paftorale adreffée à fes 
Dioçéfains , pour les inftruire de 
la fave u r qui leur étoit accordée , 
& il en fit préfenter une copie à 
Rome au Cardinal Qjierini , qui 
étoit fur le point de partir pour 
Brefle. Ce Cardinal y répondit 
■■ dès fon arrivée par une lettre à 
^Archevêque , où il blâmoit ce 
Prélat d'avoir demandé Plndult 
qu'il avoit obtenu , êc réfutoit 
fes raifoiîs. L'Archevêque répli- 
qua au Cardinal , & ils s'écri- 
virent plufieurs lettres à ce fujet. 
Le Cardinal ayant fait part de. 
toutes ces pièces à M. Muratori, 
& l'ayant prié de lui marquer 
librement fon fentiment , il le 
fil avec fa franchife ordinaire 
par ajnour pour les pauvres. 
Tome I, n 
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quoiqu'il prévît qu'il déplairoit 
à cette Eminence, Pour cela il 
fit un écrit intitulé : * i^éfenjè 
de tout ce qu*a. écrit J^aminda 
Pritania Jur le retranchement des 
Fetej. Le Cardinal y répondit 
vivement par une Lettre à tousi 
les Evêques d'Italie ; & M. Mu- 
ratori , ne croyant pas pouvoir 
garder le filence , y fit une ré- 
plique très-forte. Enfin le Pape 
prit fagement le parti de rendre 
un Décret , par lequel il impofa. 
Silence , en décidant néanmoins 
en faveur de M. Muratori contres 
le Cardinal , que le point con« 
troverfé n'appartenoit point au 
dogme > mais feulement à la dif- 
çipline ecclélîaftique. La contef- 
tation ainfi aflbupie, grand nom- 
|>re d'Evêques y tant dç PUaiiQ 

I 
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que du dehors , fe font pourvus 
auprès du Pape pour diminuer Is 
nombre des Fêtes chacun dans 
leurs Diocefes. 

Ce ne furent pas là les feules 
- critiques qu'éprouvèrent les ou- 
vrages de M. Muratori fur les 
matières de Théologie II y en 
eut encore beaucoup pour Içf- 
quelles il fit comme pour toutes 
les autres , je veux dire , qu'il n'y 
répondit pas : cependant il ne 
manqua pas pour cela d'apolo- 
gies ^ le célèbre Père Concina, 
Dominicain , prit hautement fa 
défenfe fur la queftion du jeûflè 
féparé de l'abftinence à la fin de 
fon hilloire du probabilifme j 
mais parmi toutes ces critiques , 
il y en a une qui doit paroître 
bien ûnguliere, & dont j'ai déjà 
dit quelque chofe * ; c'eft celle 

• Chapitre 8«t 

.H a 



de fon ouvrage intitulé : De la. 
bonne dévotion des Chrétiens. Ge 
livre avôit été bien reçu , & per- 
fonne ne l'avoit attaqué pendant 
la vie de l'Auteur, excepté le 
Cardinal Querini , qui ne l'avoit. 
fait que par pure humeur. M. Mu- 
ratori eut à peine cefTé de vivre 
que les Jéfuites & leurs partifans 
l'aflaillirent avec la plus grande 
fureur ; il n'eft pas croyable juf-» 
qu'où ils pouffèrent la fatyre , 
les calomnies & les fauffes iippu« 
tations, d'autant plus hardis à, 
attaquer l'ouvrage qu'ils n'a-- 
vdient plus rien à craindre de 
l'Auteur. Le P. Plazza, Jéfuite 
de Syracufe > fe déchaîna contre 
lui de la manière la plus outra- 
geante; mais ce fut à Naples 
fur-tout que la guerre fut plus 
animée. Un Prédicateur * dé-t 

* JLe ^ewt P. Pepe, Jé(ui;ç. 

« 



clama en chaire contre le livre , 
& s'efforça de décrier k mémoire 
•de. M. Muratori , jufqu'à dire 
qu'il étoit mort fans Sacrements, 
qu'il étoit hérétique & damné j 
& pendant qu'il prodiguoit fes 
înveâives en public, fes Confré** 
res le fecondoient dans les con- 
verfations particulières. Ces dé- 
clamations excitèrent en peu de 
temp»dans cette grande ville un 
foulevement univerfel. On fut 
obligé d'inipofer filence fur cet 
ouvrage au Prédicateur, qui, 
dans fon dépit , avertit fes Au- 
diteurs qu'il ne leur en parleroit 
plus , parce que les enfants du 
diable lui avoicnt fermé la bou- 
che. Cependant il arriva tout le 
contraire de ce que s'étoient pro- 
pofé ces faux Apôtres. Perfonne 
ne trouvant dans le livre le mal 
qu'ils lui attribuoient, il s'en fit 

H , 
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un débit extraordinaire & plii- 
iieurs éditions ; it fut plus efîtmè 
, que jamais , & ceux qui le àÀ^ 
.crioient n'eurent pour fruit de 
leurs impoftures que de s'être 
décriés eux-mêmes fit couverts 
4e confuiion* 
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CHAPITRE DIXIEME. 

JJufagt que M.. Muratori fit ibt 
tetnps , fa manière ordinaire dt 
vivre , & fes talents natwels\ 

A Voir le grand nombre 
d'ouvrages que; M. Mura- 
tori a mis au jour » , la 'poftérité 
ne pourra jamais fe perfuader que 
la vie d'un feul homme y ait 
fuffi , ou du moins on croira la 
iienne beaucoup plus longue 
qu'elle ne Pa été eçi effet. C'eft 
même ce qui eft arrivé de fon 
vivant aux étrangers qui , ne le 
connoiiTant que par ùi réputa- 
tion, & trçmpés par la multi- 
tude de f<as productions, lui don- 
noient quatre=-vingts ans , lorf- 
qu'il n'en avait pas encore foi- 
j^ante. Quelques-uns venus à 

H 4 
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Hodene, & détrompés par Iuf-> 
même, ne pouvoient fe remettre 
de leur étonnement , ni com- 
prendre comment en fi peu d'an- 
nées y parmi les occupations . du 
faint Miniftere , obligé d'ailleurs 
d'écrire tant de lettres & de lire 
tant de livres des autres , il avoit 
pu en faire tant Kti-même , 6c 
fur |:ant d& matières différentes;. 
Lorfqu'on lui demandoit com- 
ment il avoit pu faire : Tout 
mdnr fecret pour cela , difoit- 
il , a été de faire un bon ufage 
„ du temps , & tout autre qui 
5, avec les talents & la fanté 
yy que Dieu m'a doniiés , ayant 
comme moi les facilités nécef- 
„ faires pour fe Uvrer à l'étude 
„ en feroit le même ufage y pour- 
^, roit faire autant que moi 
£n effet , il fut toujours très- 
économe du t&axj^s > dont il 
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connoiiToit le prix, eu égard fur- 
tout à la brièveté de la vie. Sou- 
vent on Fa entendu par ce prin- 
cipe remercier Dieu de kii avoic 
donné tant de goût pour les 
fciences, qu'il trouvoit Ton repos 
& fa fatisfadion dans l'étude, 
{)arce qu'il avoir bien employé 
le temps , & évité une infinité 
de tentations qui nailTent du 
fein de Toifiyeté. De-là fon aflî- 
duité à cet exercice , & fa conf- 
tafice à en foutenir la fatigue j 
dont on trouveroit difficilement 
des exemples. A la rélerve des 
vifites qu'il rendoit quelquefois 
lematin à fes amis pour favoir 
ce qui le paifoit dans le monde , 
& d'une promenade d'une heure 
qu'il faifoit avec eux tous les 
foirs fans y manquer, il ne fe 
permettoit aucun divertifiement»- 
_ 11 dormoit fept heures; le reJftâ 

H5 
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de Ton temps , tant de la nuit 
q\ie. du jour, étoit diftribué de 
façon qu'il n'en lailïbit aucune 
portion inutile. Excepté ce qu'ii 
employoit le jour en différentes 
heures à la récitation de ToiEce 
divin , à la célébration de la 
fainte Méfie , & à fes repas , qui ' 
étoient très -courts» il pafibit • 
^ tout le reûe à la Bibliothèque 
Ducale : il donnoit le foir à fes 
lettres & à l'étude , ainli que le 
. niatin avant que de fortir ; il eit 
failbit autant les jours de Fêtes 
..tout le temps qu'il n'employoit 
pas foit au confeflionnal & aux 
autres fonébons du Miniâere» 
^oit à la viâte des malades & à 
d'autres oeuvres de charité \ il 
faut cependant en excepter celui 
qu'il paflbit à la campagne > qui 
étoit* d'environ deux mois & 
demi : alors > pour l'ordinaire » il 
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fe-^contentoit de lire les livres 
qu'il y ay oit portés*, toujours en 
quantité , & d'écrire des lettres , 
ou de. faire les tables des ouvra- 
ges qu'il avoit fous prefle. Je dis 
pour l'ordinaire , parce qu'il i)© 
s'en fit pas une règle abfolue & 
fans exception. Plulîeurs ouvra- 
ges . conûdérables ont été. les 
^ . fruits de ces fortes de vaçances..î 
de ce nombre font fçs Obfetva.- 
tions fiir lesPoéfîes de ^^trarque^ , 
fon Traité de la pelle , fa féconde 
réponfe au Cardinal Queritii. On 
lui difoit quelquefois , en le 
voyant toujours un livre à 
jnain, que ce n'étoit pas là. le 
.moyen de fe repofer de fes fa-r 
tigues , comme il fe le propofoit 
. en prenant l'air de la campagne ; 
quoi il.répondoit que s'il 
n'avoit pas cette reifource pour 
ptilfer quelques heures du jour» 

H 6 ' 
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„ fes vacances l'auroient fatigué 
au lieu de le délafler ; que loin 
35 de s'y récréer , il n'y auroit 
pris que de la trifteûe £c de la . 
yy mélancolie Ayant eu en 
1720 une maladie confidérable , 
fon Médecin , qui k crut caufée 
-en grande partie par fon appli>-^ 
.cation à l'étude ^ lui confeilla 
de modérer fes occupations lit- 
téraires, ^n l'affurant qu'elles 
pouvoient déranger entièrement 
îa fanté, & même abréger fes 
jours.**' J'ai toujours oui dire,, 
a, lui répondit M. Muratorij qu'il 
,y falloit que chacun mouriit dans. 
yy fon métier. - A la bonne heures 
yy répliqua le Médecin , mais non 
y, par fon métier „. 11 fuivit ce 
l'âge Gonieil tout le temps que ■ 
dura fa convalefcence , qu'il 
paiià à la campagne y évi tant de 
^'appliquer trop fortement i mais. 
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lorfqu'il fut bien rétabli, revenu 
en ville , il reprit Tes études avec 
la même ardeur qu'auparavant, 
. &;'continuâ jufqu'à la fin de Ta 
vie , c'eft-à-dirc , jufqu'à fa foi- 
xante-feizieme année complette, 
fans que fa fanté fe foit trouvée 
jamais- altérée de Fàpplication 
qu'il donnoit à Pétude , & qui 
étoit ordinairement de douze 
heures par jour, ce qui venoit 
fans doute de ce que le travail 
ne lui coûtoit pas comme à d'au- 
tres, & qu'au lieu d'y éprouver 
de la fatigue , il y goûtoit le plus 
■grand plaifir ; aufli avoit-il cou- 
tume de dire ** qu'il feroit bien- 

tôt mort s'il étoit conâné dans 
„ un- lieu où il n'eût point de 
3, livres, & où il ne lui fût pas 
55 permis d'écrire 

Autant qu'étoit exafte & ré- 
gulière la méthode que fuivoit: 
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M. Muratori dans la diftribution 
& l'iifage de fon temps , autant 
l'étoit celle de, fa manière de 
vivre, ce qui probablement ti'a 
pas peu contribué à le faire jouir 
.conftamment d'une bonne fanté, 
& à lui donner une affez longue 
vie. Excepté fa maladie de 1 7 20> 
qui fut dangereufe & longue , il 
n'eut jamais que des indifpofi- 
tions légères & de peu de diirée : 
; ce n'étoit pas que fon tempéra- 
ment fût fort ôc robuile ^ au 
contraire , il étoit d'une comple* 
xion foible & délicate , ce qui 
faifoit pour lui une raifon de 
plus de s'obfervet dans le boire . * 
& le manger j aufli fe trouvoit-il 
bien rarement à aucun feftin , & 
il étoit aufli rare qu'il en donnât 
chez lui ; lorfqu'il ne. pouvoit 
s'en difpenfer , il s'abilenoit de ^ 
toute liqueur ^ de tous les mets 
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épicés j il aimoit bien mieux la 
fimplicité de fa table avec des 
mets ordinaires & en petite 
■ ' quantité , que toute la délica- 
teiTe^ôc la fotnptuoiité des autre»* 
Il alloit à la campagne deux fois 
l'année , au printemps & en au-> 
tomne ; le plus grand diVertifle- 
ment qu'il y prenoit étoit de 
faire de longues promenades dès 
le gran4 matin & vers le foir, 
croyant non - feulement utile , 
mais néceflaire pour la confer*'^ 
vation de la fanté , de fe donner 
du mouvement : c'eft pour cette 
raifon qu'il ne fe plaignoit ja-- 
mais , lors même qu'il fut avancé 
en< âge , d'avoir à monter à la 
Bibliothèque Ducale, dont l'ef- 
calier eft de 90 degrés. II aimoit 
. à fuet dans les temps cliauds , 
penfant que la fueur purifie la 
iuafle du fang > Se dégage les 
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vailTeaux : il ne fe chauffoit 
jamais l'hiver , fi ce n'eft un peu 
les pieds dans les, plus grands 
froids , ôL évitoit les maifons oà 
l'on failbit grand feu j du refte 
il ufa très-fobrement des reflbur- 
ces de la médecine : il ne bûvoit 
que de Peau pendant tout le 
mois de Mai y ce qui lui tenoic 
lieu de purgatif pour toute l'an- 
née 5 & fe faifoit faigner tout au 
plus une fois par an , mais félon 
qu'il le jugeoit à propos , fans 
recourir à l'ordonnance d'un Mé- 
decin. C'eft avec ce régime qu'il 
a pouifé fa carrière plus que bien, 
d'autres 9 qui > avec un tempérar> 
ment plus robufle, & bien moins 
de travail & de fatigue d'efprit, 
ne la conduifent pas auili loin. 

Mais il faut tant de chofes 
réunies pour faire un grand 
Homme de Lettres, un Savant > 

t 

* 
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qu'on jie doit pas s'étonner qu'il 
y en ait fi peu : outre un bon 
ufagc du temps & le plan d'une 
vie réglée exaôement fuivi , il 
faut encore beaucoup de talents' 
naturels, une volonté forte & 
conftamment foutenue , beau* 
coup de livres dont on puiflenifer 
à fon gré , & des guides fûrs dont 
on prenne ôcfuive les avis: qu'une 
feule de ces conditions rttenque, 
on n'ira jamais bien loin en fait 
de littérature & de fcience. Nous 
avons vu combien le gout & l'in- 
clination de M. Muratori le por- 
toient aux fciences , & le bon- 
heur qu'il eut de * trouver les 
moyens les plus favorables de fe 
livrer à Pétude. Les talents na- 
turels dont Dieu l'avoit pourvu , 
qui furent vraiment privilégiés , 
& le bon ufage qu'il en fut faire , • 
produiiirent le grand Homme 
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qu*annonce & fait connoître la 
multitude de fes ouvrages. 
. On ne peut dowter que ce ne 
fût un génie Aipérieur & doué 
' des talents les plus éminents 
jpour les fciences. Ses œuvras fi 
multipliées, &fur tant defujets 
' diiFÀrents , où l'on reconnoît 
par •> tout la touche du grand 
maître, en rendent un témoi- 
gnage authentique ; par-fbut on _ 
y voit briller un fens & une fa- 
gacité de difcernement d'une 
. HnefTe peu commune , un ordre 
merveilleux dans les idées & la 
diftîibution des matières , une 
clarté ê( une préci lion iingulieres 
dans r.expreâion , & une facilité 
extraordinaire à s'expliquer & à 
fe fa;re. entendre , & toujours 
de la manière la plus heureufe 
dans les chofes les plus difficiles 
& les fujets les plus abilraits ; 
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avantages qui caraâérifent le 
beau génie qu'il avoir en par- 
tage , mais qui ne fuffifent pas 
encore pour faire connoître toute 
l'étendue de fes talents & la 
force de Ton efprit : un trait fur- 
tout le diftingue principalement* 
On fait que la méthode ordinaire 
des Gens de Lettr^ pour la 
compoiition d'un ouvrage, eft 
d'en préparer les matériaux , d'en 
diftribuer les parties, & de ra- 
inafler toutes les idées relatives à 
kur fujet, poi»r s'en fervir comme 
d'autant de guides dans leur tra^ 
vail. M. Muratori n'eut pas be- 
foin de cette pratique , & n'en 
fit point ufage. Telle étoit la 
• force & rétendue de fon génie , 
qu'elle le rendit capable de for- 
mer à la fois tout l'^enfemble 
d'un ouvrage , de le divifer & 
d'en diftribuer toutes les partie* 
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fans rien écrire, quelque grand 
& difficile qu'en fût le fujet ; & 
lorfqu'il cûmmençoità en traiter 
quelqu'un , il étoit déjà {\ bien 
difpofé 6c digéré dans Ton eiiprit » 
qu'il ne faifoit autre choie qu'é- 
crire de fuite & comme un autre 
auroit tranfcrit. Souvent il ne 
diftinguo%les chapitres , & ne 
fâifoit les fommaires d'un ou- 
vrage que quand il étoit fini j & 
il a continué cet ufage jufqu'à. 
la fiii de fa vie , quoique fa mé-^ 
moire fut , difoit-U > de beau- 
Qoup diminuée. Cet avantage fi 
. rare &, fi précieux , joint à fa 
- vafte érudition, lui doiinoienr. 
la facilité avec laquelle il com- 
pofoit en très peu de temps les 
pUis grands ouvrages. Il ne mit 
qu'un ân àux neuf premiers tom'es 
. de fes Annales d'Italie ; la fé- 
conde partiq des Antiquités de 

y 
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h, Maifon d'£ft nç lui cpû^a 
. qu'un peu plus de cinq mois , Se 
trois lui fuffirent pour fon Traité 
du Paradis contre Burnet , Ëvê- 
que Proteilant de Salisbury» 
■ encore n'y travailla- t^-il que daps 
la Bibliothèque Ducale j $i à 
régard de Tannée qu'il donna 
aux Annales d'Italie , il en faut 
ôter le temps jqu'il prit pour fes 
vacances. Une autre preuve 4e 
la force & de l'étendue de fon 
génie , c'eft qu'il lui ell fouvent 
arrivé de faire trois ouvrages à 
la fois , fans éprouver la moindre 
çonfùlîon dans fes idées ; il en 
quittoit un pour en prendre un 
autre, fans que le travail di;. 
fécond fe relTentît dp l'applica^ 
tion qu'il yenoit de donner au 
premier ; quelquefois il faifoit à 
la fois différentes parties d'un 
i))ême ouvrage, comme on l'a 
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obfer vé dans fes Antiquités <P Ita- 
lie du moyen âge , cempofées de 
foixante-cinq DiiTertations ^ qui 
font autant de Traités i on l'a 
vu en fuivre plufieurs dans une 
mêmQ matinée , reprenant le âl 
de chacune au premier coup 
d'œil. 

L'avantage qu'eut M. JVIura- 
tori du côté de la mémoire ne 
fut point inférieur à celui de fou 
génie j il ne lui falloit que lire 
ou entendre lire pour retenir, & 
ce qu'il favoitune fois il le favoit 
toujours ; rien ne lui éciiappoit, 
ni nom , ni date y tout lui étoir 
préfent, jufqu'au nombre & à 
l'endroit de la page où il avoit 
lu les choies : il fut de plus doué 
d'une vue excellente , qu'il con- 
ferva jufqu'à fa mort fans alté- 
ration. Enfin, pendant tout le 
cours d'une YÎe ii la^odeufe > 
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qu'on peut dire avoir été remplie 
d'une application continuelle, 
il jouit d'une fanté conftamment 
fou tenue , ce qui cft bien nécef- 
l'aire à un homme de lettres 
pour faire une étude iuivie des 

fçiençes, &. la faire aveç Tuccès» 
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"chapitre ONZIEME.' 

Les venus de M. Muratori^ & 

/À mort. 

EN fans vertu on réuni- 
rok toutes les connoifiances» 
Ipute l'érudition poiïible. Les 
vertus 5 plus ^ue toutes les fcien- 
ces , font le chrétien ; & à titre 
d'Homme de Lettres & d'Ècclé- 
liaftique, elles doivent encore 
plus en ; conftituer le , mérite. 
M. Muratori ne fut "pas feule- 
ment un génie & un favant du 
premier ordre , il fut encore y par 
l'alfemblage des plus belles ver- 
tus, un grand homme de bien. 
Tdus ceux qui Pont connu j^ant 
de fon pays que d'ailleurs, peu- 
vent lui rendre ce témoignage. 

La 
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• La piété 5 qui eft proprement fa pîiti. 
îa vertu de la Religion , & > 
-comme lé dit Su Ambroife , le 
fpndement.de toutes les autres, 
•confiile à rendre à Dieu, le culte 
que nous lui devons , comme à 
notre prémier princip e & à n o t re 
dernière fin. M. Muratori en fuça " 
fes fentirnents comme avec le 
lait, & de bonne heure elle jeta 
de profondes racines dans fon . 
cœur. Dès fes plus tendres an* 
nçes il eut une grande horreur 
d^ péché, & un grand amour 
pour la vertu j & ces difpofitions . 
4i heureufes s'accrurent & fe for- 
tifièrent. de plus en plus -en lui à 
mefure qu'il avança en âge : il 
les -nourriflbit par 1^ fréquenta- . -■■ 
tian des Sacrements , par la lec-. 
ture des iaintes Ecritures, des 
ouvrages des SS. Ptres ^ & de 
: tous les bons livres , à quoi . il . 

Tome L I 
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joignoit la pratique de roraifon ; 
exercices qui contribuèrent à lui 
faire faire dans la piété les plus 
grands progrès, & qu'il continua 
îtoute fa vie. Cette piété le ren- 
doit û attentif à obferver les 
Commandements de Dieu ^ qu'il 
évitoit avec foin non-feulement 
les péchés griefs, mais jufqu'aux 
jriOindres fautes , & qu'il ne fe 
feroit pas permis le plus léger 
«nenfonge. 11 iavoit la même 
«xaâitude à l'égard des précep- 
tes de PEglife , particulièrement , 
pour ce qui concerne les Jeûnes, 
dont il fut toujours , & danis 
fa vieilleife même, très- rigide 
obfervateur. 
s» di- l\ étpic plein d'amour & de 
îT'fon^lévotionpour Jefus-Chrift, fon 
cœur en étoit pénétré , & lorf- 
çMà' qu'il en païioit, c'étoit toujours 

de la manière la plus afiç<^ueufe 9 
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mais c'eft fur-tout dans les fonc- 
tions du faint Miniltere, & plus 
encore dans la célébration de 
i'augufte Sacrifice, qu'on re- 
marquoit fa dévotion ; dès fa 
préparation , fbn vifage chan- 
geoit tellement a qu'il paroiflbit 
«n autre homme ttde-là l'atten- 
tion , le recueillementqu'il avoit 

' à l'Autel & dans toutes les cé- 
rémonies de l'Eglife j de-là fon 
zele à exciter dans les. autres 
cette dévotion , cet amour pour 
Jefus-Chriii, dont il çtoit rem- 

' pli lui-même. Il ne pcfUvoit fe 
lafler au confeflionnal & dans 
les catéchifmes d'en faire ccm- 

. noître la nécelïité & les avan- 
tages, & d'en recommander la 
pratique j de-là fon Livre de la 
honne , dévotion , &^ celui des 
exercices Jpirituels > qu'il fit dans 
la même vue, ainfi qu'une prière 
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en forme de litaniès , qu'il faîfoit 
chanter dans fon Egliie daifs k 
temps de rinftrudtion. 
la foi. Mais toute la dévotion pof- 
fîble ne feroit -rien fans la foi , . 
vertu fans laquelle il eft impof- 
iible de plaire ^ Dieu. ËUe fut . 
très-vive en M. Muratori pour 
toutes les vérités révélées ; & fon 
attachement aux dogmes de la 
Religion Catholique , dont il 
a voit étudié à fond, les principes, 
lui fit embralfer avec emprefre-" 
nient les occaiiohs de les défen- 
dre", cohime on le voit par fô$ 
<ieirx premiers tomes ài!Antc-^ 
dotes , par fon Traité de la modeî-^ 
■ ration nécejjfaire en màtiere- 
tieligion , fèi Philojophîe morale^ 
(on. Traité du Paradis, la Dijjfer-' • 
tation qu'il^ mit à la tête de f^ 
Liturgie, & fon Opufcule fur 
les abus ^ui fi gHM^ft^ dartiS iin 
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^é/e^/oAz , fans parler de pluiîeurs 
autres livres ^ où il a foutenu par 
occafion les mêmes dogmes , & 
réfuté les faufles opinions des 
Hétérodoxes. Son zele pour la 
Religion lui donnoit de Thor- 
reur pour toute croyance con- 
traire à la nôtre , cependant il 
n*avoit que de la oompafîîoii 
pour ceux qui étoieiit nés dans 
rhéréfie i il deliroit ardemment 
leur converfion , il écrivit même 
à quelques-uns pour les engager 
à embrafier la Religion Catho- 
lique i & en 1749 , le Cardinal 
Qiierini ayant fait des propofî- 
tions pour là réunion des Pro- 
teftants. d'Allemagne , qui pa- 
■ roiflbient ne pas trop s'en éloi- 
. gner, M. Muratori témoigna Ton 
regret de ce que fon âge., & fa 
fanté devenue mauvaife , ne lui 
• permettoientpasd'accompagnjet 

I3 
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ce Cardinal en Allemagne pour 
travailler à une œuvre ïï impor- 
tante pour la Religion ^ mais il 
ne pouvoit foulFrir les Pyrrho- 
niens , & tous ceux qui s'achar- 
nent à décrier & anéantie tout 
cç qui s'appelle Religions il re- 
gardoit comme certain que per- 
fonne n'arrive à un tel excès que 
par une ignorance volontaire 6e 
criminelle , ne Tachant Se ne 
voulant pas lavoir réfoudre les 
difficultés qui fe rencontrent, 
"ou par un orgueil monftrueux 
ëc l'abus que l'on fait des lumiè- 
res de fon efprit y ne cherchant 
qu'à détruire 6c nullement à. 
édifier, pour pouvoir être Hber- 
tin impunément ^ & fe laiiTer 
aller fans remords au gré de fes 
paillons* 

Autant qu'étoit vive la foi 
y M. Muratori'> autant- étoit 
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lerme l'efpérancc qu'il avoit dit 
fecours de Dieu pour cette vie ^ 
& de fa gloire dans l'éternité y 
non qu'il comptât fur le mérite 
de fes œuvres , il fàvoit trop 
qu'aux yeux de Dieu nous ne 
méritons rien , ni ne pouvons 
jamais rien mériter par nous- 
mêmes , n'ayant dans notre 
propre fond qûe le péché & une 
impuinànce générale à tout bien 
qui Toit digne de Dieu j mais fa 
confiance étoit uniquement ap- ' 
puyée fur les mérites infinis de 
Jefus-Ghrift : c'eft par lui qu'il 
efpéroit d'avoir part un jour au 
bonheur fans bornes que Dieu a 
préparé à fes élus. Appuyé fur 
un fondement il folide , on eût 
dit , quand il en parloit , qu'il 
en étoit affûté , tant fcyj vifage, • 
annonçoit le calme d'une- véri- 
table fécuritéj auill, loin de 

^4 
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craindre la mort , il la vit arrive^ 
d'un air ferein & content , & 
s*y difpofa avec une égalé trai^- 
quillité. Un endroit fur>tout de 
fes ouvrages où l'on peut . voie 
des traits bien marqués de fon 
efpérancea c'ell la prière à Jefus- 
•Chrifl, par laquelle il terminé 
ion Traité du Paradis j on ne^ 
peut la lire fans en reconnoître 
les fentiments & les expref-» 
fions. 

s« c!ui- Mais> cdmme le dit St. Paul > 
quelque fois quelque efpérance 
que l'pn ait, ce n'eft rien fi Ton 
n'a pas la charité ^ elle feule fait 
le prix de toutes les vertus » elle 
en eft U forme , dit St. Thomas > 
les confacre , les rend méritoi- 
res^parce qu'il n'appartient qu'à 
elle de Jes rapporter:* coni/we/i 

. . I II I I I 1^ 
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fiut à la dernière, fin , & * il n'y 
en a aucune de véritable fans 
elle. Qu'elle ait couronné celles 
de M. Muratori , c'eft ce qui n'a 
pas befoin de preuve , après ce 
qui a été dit de fa piété, de fa 
dévotion & 4^ fon zele pour le 
fervice de Dieu ; mais la charité 
a aufli le prochain pour objet, 
& en ce fens on ne peut dif- 
convenir qu'il ne Tait po0edée 
dans un degré éminent di. bien 
peu commun : outre les preuves 
que j'en ai données en parlant» 
de fes aumônes ôc de fa vigilance 
pai^orale pour procurer le bien) * 
fpirituel & temporel de ceux: 
qui lui étoient confiés , je crois: 
devoir rapporter ici quelques' 
faits où elle parut avec éclat , &> 



~ * NuUavefa vinus fotejî âjfe Jint earitate* 
S.T. x.z,.Q,.a3. Od. 7. 
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qui la caradérifent d'une ma- 
nière iinguliere. Un particulier 
priant un jour M. Muratori de 
lui prêter une ibmme confidé- 
rable qui lui manquoit pour Pé- 
tabliflement de fa fille , comme 
il fe trouva hof s d'état de - lut 
rendre ce fer vice , il lui donna 
le peu qu'il avoir d'argenterie 
& la chaîne d'or dont l'Ëmpe- 
reur l'avoit gratifié , afin qu'en 
les mettant en gage chez' un 
Banquier il en pût tirer l'argenç, ' • 
^ùi'liti étoit néceflaire.' 

11 étoit porté à obliger , & 
• c'étoit lui faire plailir que de'lui 
fournir l'occafion d'en faire aux 
autres j fur-tout* en matière de 
littérature &l de fcience » lorf- 
qu'on lui demandoit fon avis» 
c'étoit avec la plus grande cor- 
dialité qu'il communiquoit les 
lumières -& les connoiâànces 
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•qu'il avoit acquifes par une Ion-* 
gue étude , & fouvent des fa- 
vantes découvertes qu'il avoit 
faites en matière 4'érud.ition » 
d'où il -eft arrivé plufîeurs fois 
que d'autres les ont publiées 
avant lui , & s'en font fait hon- 
neur^ fans même faite mention 
de lui. Souvent en paflant dans 
la ville , de jeunes enfants l'ont 
confulté fur leurs difficultés der . 
grammaire; A les écouta tou-> 
)ours avec bonté, prenantautanti 
de plaiiir à les inflruir^ que des 
Savants qui auroient eu recours 
\ lui fur des points de k plu9 
grande importance, ôc il finiiToit; 
toujours par les animer à l'étude. 
• M. Muratori exerça encore" 
plus fa charité à procAir^r le bién 
fpirituel du prochain, & iur-^ 
tout des plus grands pécheurs;' 
lorfqu'il lui en v^noit quelqvi'un,' 

I 6 



il le recevoit avec tant àe càt^ 
dialicé 6c de. bomté > qu'il le pé^ 
nétroit par la douceur de fes 
manières en même temps «que 
par Pondio» de fes paroles , 6c 
le ramenoit à la pénitence. Sou— 
vent.il a éprouvé ces. heureux, 
effets des difcours qu'il failoit 
dans PEglife. ♦ Lès traits de 
flamme qu'il lançoit dans fes 
dil'cours alloient jufqù'au cœur 
•de fes Auditeurs , & louveot des 
perfonnes de mauvaifè vie , qu'il 
avoit touchées» viénoient dépo-^ 
fer à fes pieds le.poids accablant 
de leurs iniquités : quittant tout 
pour les écouter^ il y. paffoit. 
quelquefois les matinées entijî^- 
ies> ^ non content de les fou- 
tenir par . fes exhortations , il 
leur donnoit toutes les femaines. 
quelque fecours pour les garantir 
4h danger de retomber ^ auquel 



Diaitized 



Fîndigence aurait pu les ez- 
pofer. . . . - 

Par un effet de fa charité , il 
ne pouvoit voir des perfonnes fe 
battre ; toutes les fois qu'il en- 
rencontroit » il engageoit ceux 
qui étoient préients aies féparery 
Ics reprenant de leur inadiion j. . 

. & quelquefois fe jetant au mi- 
lieu des combattants., en arrê-. . 
toit la fureur: ainii lui arriva- 
t-il un jour d'accourir fi à pro- 
pos à deux foldats qui fe bat- 
toient , 'dont l'un alloit alTom- 
mer l'autre y qu'arrêtant le bras 
qui étoit levé , .il empêcha le-, 
coup , & fit celTer la querelle. 

La charité de M. Muratori 
étoit univerfelle, ôç ne faifoit 
acception de perlbnne j les en- 
nemis y avoient part aufli-bieii 
que les amis ; c'eft ce qu'éprouva 

*biea un. malheureux qui avoit 
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cherché à proflituer fa fille , Se 
à qui M. Muratori l'avoic fait 
enlever pour la garantir. Ce mi- 
férable avoir voulu l'aflaffiner , 
& il n^avoit évité lé coup qui 
lui étoit porté qu'en fe jettant 
dans une maifon dont la porte 
étoit ouverte , & la fermant fur 
lui. Loin dk^ir aucun refïen- 

• 

timent de cet attentat , il fît 
enforte qu'il n'en fût point parlé ; 
il fit -même aflurer l'aiflaffin qu'il 
lui pardonnoit , & qu'il n'avoit 
aucune intention de le déférer à 
lajufiice. Un autre, quiavoic 
menacé de ralTafliner, ayant été 
mis en prifon par ordre du Gou- 
vernement , il n'ei^ point d'inf- 
tancesôc de foUicitations que ne 
fît M. Muratori juiqu^à ce. qu'il 
. eût obtenu fa liberté, & il le 
dédommagea par une aumône 
coniidérable du préjudice qu« 
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quelques jours de prifon avoient 
pu lui caufer j il en ufoit de 
même pour les injures & les 
oâenfes , au lieu de chercher à 
s'en venger , il n'y répondoit 
que par des bienfaits. 

Avee les talents qu'eut MvMu- so» \ 
raton , il auroit pu avoir une vie 
plus brillante, iî fon humilité ' 
ne s'y fût oppofée j elle fit qu'il - 
n'eut jamais d'autres vues que 
celles de la Providençe , qu'il ne 
s'étudia qu'à les connoître & à 
les fuivre en tout , fans fe mettre 
en peine de faire mouvoir pour . 
fa fortune te moindre reâbrt » 
toujours content de l'état où; 
Dieu l'a voit mis. 11 fut afpellé 
, très-jeune à IWilan fans qu'il y 
*penfat ; il fut rappe^j^ de même 
à.Modene par le Duc Raignaulé 
fans s'y attendre , & ne penf^ 
plus à en forcir. La chaire d'clo- 
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quence de Padoue » qui lui fut 
préientée de la manière la plus 
honorable , les offres avanta- 
geufes que lui fit le Marquis 
d'Ormea pour l'attirer à Turin » 
né purent l'engager à renoncer 
à fa. médiocrité j il fe trouvoit 
* heureux d'être attaché au fer- 
vice de fon Prince par un état 
honnête > qui , en lui donnant 
une fubfiftance fulfifante, ne lui 
impofoit d'autre obligation que 
île ce qui faifoit fon plaiHr, &, 
pour ainii dire , fon unique fatis- 
îadion y qui étoit de vivre parnù 
le^ livres , & de pouvoir s'occu- 
per à fon gré des matières qui 
fiattoiient plus fon goût & fon 
inchnation.* Il eut à la vérité 
dans fa jeuneffe le defîr qu'ont» 
ordinaii-ement tous les Auteurs , 
de fe faire honneur par fes ou^ 
vrages^ mais, il ne^ tarda pa$'è 
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y renoncer-, aufH-bien qu'aux 
moy^s qu'on emploie de même 
pour fe donner de la réputatijjn; 
6c loin» de s'enfler des marques 
.d'efkime qu'il reçut de toutes 
• parts, il n'en fut que plus mo^ 
TQefte. Qiiels que fuflent fes con* 
noilTances » fes lumières & tous 
fes talents , iL croyoit toujours 
que les autres lui étoient de • 
beaucoup fupérieurs , & s'efti- 
moit très-peu lui-même , jufqu'à 
dire que plus il avoit étudié > 
plus. il s'étoit convaincu qu'il nei 
îavoit rien.. C'eft par ce fenti-. 
inent que , prelTé par quelqu'un , 
^ui portoit fon nom y de faire fa» 
généalogie, il répondit que " c© 
qu'il en fa voit , c'eft qu'il étoit 
j, fils d'un pauvre homme , que 
y, fes connoifiances à cet égard 
>,ne remontoient pas au-delà, 
i, de fon grand-^pere, qu'il ne 
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vouloit pas en favoir davan» 
tage j 6c qu'il ne convenqît pas 
yy ^ un pauvre homme comme 
» lui de faire Ta généalogie yy. 
Un autre lui difant dans la der- 
nière maladie que fon -nom feroit 
toujours célèbre dans le monde : 
Toutes les chofes de ce monde» 
>, repliqua-'t-il > font des baga« 
„ telles dont je n'ai que faire ; 
yy il me fuffit que Dieu me fafle 
y, la grâce que mon nom' fbit 
sy écrit dans le Ciel ,9. Ces traies 
fuifiroient fans doute pour faire 
connoître fon humilité ; il en efl 
cependant encore un qu^ je ne 
puis me pafler de rapporter. Ken<» 
contrant un jour dans un temp5 
de neige une pauvre femme 
vieille ôc aveugle , qui étoit 
toute éplorée de ce qu'une pe« 
ti te fille qui la conduifoit Tayanc 
abandonnée , elle ne fa voit com- ^ 



PB M. MURATORI. 211 

ment s'en retourner chez elle i 
il la confpla , & lui ayant fait 
prendre un bout de Ion man- 
teau , il la conduifii jufqu'à fa 
maifon , qui étoit aiTez loin dans 
la ville } au grand étonnement 
de tous ceux qui le virent exer- 
cer cet aâe d'humilité & de 
charité tout enfemble. Quel- 
qu'un dans le chemin s'étant 
offert pour prendre fa place : 
Puifque j'ai commencé, dit-il> 
laiffez-moi , de grâce, ache- 
ver de lui rendre ce fer vice „. 

Compagne inféparable de l'hu- S« «fa»* 
milité, la douceur fut également 
une vertu à& M. Muratori , & 
avec ^d'autant plus de mérite 
que fon tempérament y étoit 
plus oppofé. Naturellement vif. 
& plein de feu î aveic un fang 
très-facile à s'enflammer^ il étoit 
fort porté à la colère j m£^is il 
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avoit tellement fubjugué cette 
paflîon en lui par l'étude de 
la Philofophie morale , & plus 
encore de la Religion , qu'elle y 
paroilToit abfolument détruite. 
Aux propos les plus défagréables, 
aux injures même & aux ou- 
trages les plus atroces > comme 
il en éprouva fouvent de la part 
des gens en querelle & des liber- 
tins incorrigibles , il montroit 
un vifage tranquille ôc ferein ^ 
•& ne ripondoit que par des eX" 
prenions pleines de modération 
& de bonté , qui fouvent rame- 
noient les efprits & les foumet- 
toient. Souvent infulté par des 
pauvres infolents , depuis la dé- 
fenfe de mendier qu'il avoit ob- 
tenue , il les entendoit en riant , 
comme ii on lui eût dit des cho- 
fes agréables i tout au plus , en 
s'adreiTant à ceux qui l'accom- 
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pagnoient : ^* Ces gens ne com- 
„ prennent . pas , difoit-il , que 
j,y l'on ne veut que leur bien , . 
,j leur plus grand avantage ^ ils 
„ en font plus dignes de com^ 
„paffion„. Cefr par cet efprit 
de modération , de douceur , . 
que y banniffant tout reflènti-^ . 
ment , ou il ne répondit pas ai« 
écrits remplis d'injures & d'in- . 
ve(Stivçs des Hommes de Let- 
tres , ou qu'il n'y répondit que •. 
par des raifon&, non qu'il y fût 
infenfible ^ il eft çonvçn\i Tour- 
vent qu'eiL les lifant il fentoit • 
fa bile s'émouvoir & la tête s'é- 

• 

chauffer ; mais il avoit pour ma" 
xime de ne prendrç la plume 
pour répondre; , quand il jugeoit 
^ propos de le fajre , que lorfqu'il 
étoit rendu à lui-même , & que 
cette émotion étoit dillipée. 
Pe fil grande douçeur naiiTpii; 
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la patience avec laquelle il fup- 
portoit les défauts des autres » 
& particulièrement des perfon- 
nes fatigantes & importunes , 
qu'il recevoit & écoutoit avec 
la plus grande tranquillité. Parmi 
ces perfonnes, les fcrupuleufes 
tiennent fans doute le premier 
. rang , & la réputation qu*il avoit 
d'être favant & bon Directeur 
lui en attiroit fouvent-: il ne s'en 
mettoit pas en peine , quoi- 
qu'elles lui fiflent perdre beau- 
coup de temps au confedionnal ; 
il les accueilioit & les conduifoit ' 
avec toute forte de bonté ôc de 
charité j par ce moyen il venoit 
à bout de vaincre leûr attache 
opiniâtre à leurs propres idées i 
Sx. les ayant une fois rendues 
dociles 5 il les guériffoit de cette 
efpece de maladie : aufli , pour 
ifiilruire les enfants ^ rien tie le 
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jrebutoit pour leur apprendre les 
vérités de la Religion j mais c*eft 
dans les maladies , & fur^tout 
dans la dernière , qu'il a prati- 
qué cette vertu avec la plus 
grande confiance. Les lituations 
les plus incommodes , les dou- 
leurs les plus vives & les plus 
aiguës ne lui arrachoient pas la 
moindre plainte. Sur la fin , privé 
de la vue, quoiqu'il dût être 
très<>feniible à cette perte , il la 
fupporta , ainfi que /es foufFran- 
ces, qui devinrent générales dans 
toutes les parties de fon corps , 
avec une patience invincible ôe 
une réfignation entière, ne difant 
autre chofe que ces parole , mon 

Dieu , mon Jefus , fecourer-moi, 

Inflruit que * l'afHiâion produit 

\ * TribuLatio jpatientiam operatur ypatientia 
autem probationem ^ probaiio veto Jpern ^Jfejf 

4i(ftim non çonfundit. Kom. c, 5. v. 3. 
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la patience , que la patience pro- 
duit l'épreuve , l'épreuve refpé- 
rance> 6c que cette efpérance 
n'eft point trompeufe, il bûvoit 
noi\- feulement avec tranquil-î 
lité , mais même avec joie le 
calice que la main de Dieu lui 
préfentoit. C'eft dans ces difpo- 
fitions j jointes à la pratique de 
toutes les vertus chrétiennes , 
qu'après avoir reçu tous les.Sah 
crements avec la plus grande 
dévotion , il termina fa carrière 
le 23 Janvier 1750, âgé de 77 
ans trois mois & deux jours. Son 
corps fut tranfporté le 24 à l'E- 
glife de Sie.. Marie .de. Pompofaai 
& enterré avec beaucoup de fp- 
lemnité par le premier Archi- 
prêtre de la Cathédrale , Grand- 
Vicaire de Mûdene , depuis Evê- 
que de Reggio, qui fut affifté de 
jtous les Curés de la ville. Jl y; 

eut 
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xut. à fes funérailles un grand 
-concours, de perfonnes de tout 
^at , & fur-tout des pauvres , 
:qui exprinloient leur reconnoif- 
fance de tant -de fecoars qu'ils 
aeri a voient reçu pendant fa vie, 
par les prières qu'ils faifoient 
çour. lui après fa mort. ■" • - " 
• : Ainfi finit M. Miwatori , l'un s« „ 
^es plus (avants hommes qu'ait yp^^' 
jamais eu l'Italie. Il étoit d'une 
J:aiile ordniaire , bien fait, & 
^yecaffez'd^ettîbonpoint ; il avoït 
4e vifage long , . avec béattcoué 
ide couleurs, le nez grande le 
front large & élev^., & les yeux 
•d un bleu clair. Un grand air de 
douceur-, mêlé de gravité, lui 
ga^oit d'abord l'affeétion & lè 
fefpeâ:; la candeur de. fon ame 
fitoit peinte fur fon Vifage • une 

une mo- 

4eltie incomparable régnoient 
Tome I, ' . • V 
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idan?.;fes difcours. Ôc dans tout 
ion maintien : U- n\<Ât les ma- 
nières affable^s ^ pplies aveç tout 
le «MMide i fa converfation étoit 
enjouée , & il aimoit à voir dans 
les autres > fur -/tout dans , les 
leunes gens, une gaieté hon- 
nête : il joignoit à une pureté 
(ie-mœurs-.finguUere un feus mer- 
veilleux & une rare prudence» 
dont il donna foùvent des preu* 
sf^eS y pârticuliéEemjent quajid il 
«'agiffoit . d'imaginer des expé- 
(dients.pour açço;nmoder les dif- 
férends. On ne trouvait en lut 
ni hauteur , ni oftentation , ni 
envie , ni haine , ni mépris d'au- 
trui j il n'y av.oit que de^ Thumi- 
lité 5 de la douceur de la mo- 
dération 5 de la honté &;de Pef- 
time pour tout le moode j en ua 
mot , il avoit toutes les bonnes, 
- quaUtés des Qens de Lettres, Sa 
il a'e.A àvoit ças lés défets^ 
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1 * Outre la bienVeillânce , Pef- 
time- i& la confiâmes de fe&SoUr 
verains , & celles du Pape Be- 
noît XIV, dont il fut honoré 
«l'aiie . manière part^culi^rç & 
marquée ca beauct>up de cir*- 
confiances, qu'iliecoit trop long 
de détailler, il eut encore l'ef- 
time & la confiance de TEmpe-^ 
reur Charles VI, du Roi d'An- 
gleterre Georges I , des Rois de 
Sardaigne Vr^or- Amé^ée & 
Charles -Emmanuel, à préfent 
régnant ; enfin de tous les Sa- 
vants Italiens & étrangers. Les 
Jéfuites mêmes, entr'autres le 
P. Zaccaria , dans le fécond vo- 
lume delà Storia Letteria d*Ua' 

iiadQ ij^iy ac le P. Berthier ^ 
dans le Journal de Trévoux, au 
mois de Février & d'Avril de 
1754 j ont rendu hommage à 
Ibn mérite Ôc.à fes talents. Il fut ' 

K 2 
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Membre de l'Académie Royale 
dé Londres, & deprefque toutes 
. celles d'Italie j toutes les cri- 
tiques , les inveâives & les fa* 
tyr€s«qu'il a éprouvées pendant 
•fa vie & après fa mort y au lieu 
d'obfcurcir fa réputation, n'ont 
fervi ^ù'à réhaufler fa gloire. On 
a mis fur fa fépulture une tombs 
de marbre avçc cette, épitaphe ; 

' lËc jaeent mortales exuvia 
^ , f^udçvUi jintonii Muratorii 
Immenalis mtmotiit 

FirL 

Ohiit X KaL Fiiruarii 

' On en a fait enfuite une autre 
plus étendue , que l'on a placée 
^u delTus dela principale porte de 
i'JÉglife i on la lit en ces termes ; 

LudûvUo, j4ntonio, 3furatorîo 
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Ici repofo la douille mortdla . 

De Louis-Antoine Muratori ^ 
Dont ia méoioire fera immortelle. 

li mourut le %i Janvier j Tau Ai Jubilé a750i 



A la mémoire de loui^Anedine Mura&rl $ 
Autrefois Curé de cette Eglife , 
D'abord SMochicatre du Coikge Ambrofieti# 
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Suh. Raynaldo, L & Francifto. Tl. 
Mutina, Regii. Mirandula C^s. Dusiàuâ 
yifo. incomparaUli 
Solida. veraque. pietûtis. eultùfi 
CompLurihus, ediris* libris. aUberrimo 
In, omnL fin. feièmiarumé einité 
DofilJJimo 
Intif. Liiteratos. fuL avL viroâ 

NemitUi fiiundo 
Z>i Riligione. Iralia. Litierifitii 

Optme> mérita 
Regia. L'ondin. & plerumq. kalié* 
ji£adtmîarum. fodali 

Qtâ'&difiami han£. hfiUifiaUkfiitifcêBtm 
Suûi ofêk infiaurjunL 
Eu{a€ra.fuppcLUàUe. ditav'u 
0h4à^i»i itfL inftituam. 6^ larg^ àQUttunk '. 
Pium. caritath. opus 
Jhkfi^^* Por^r. pauperum, appellandus 
^ifun€ulo. jimantiif. &. Ben^antiffi 
X, KaL» fibruarii. anno M. DCC^ h 
Fita funâo 
jEtatis. fiut. LXXvn 

Menfibus. Ul C/- diebus, IL 

Joannés. Framifius. 6*. fonunatus 
Trams. SoU. Muratori 



» 
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Prépofé enfuite à la Bibliotheqae iTEft 
Sous Regnauld I, & François II. 
Oucs(ieMoiiene« de Reggio, de la Mirandole^fcc* 
Homme incom|>arabIe , 
D'une pièce' véritable & folide. 
Très célèbre par la multitude de fes ouvrages ^ 
Savant du premier ordre en tout genre 

De fcience» 
Il ne fut inf«rieur à aucun homme de Lettres 

De fon temps. 
Il fut Membre de ^Académie Royale de Londres 
Et de la plupart de celles d'Italie. 
Il rccabJit à fes frais cette Eglife 
Qui tomboit en ruine : 
Tl la pourvut d'omementi 9i de toutes les chofes 

nécefTaires pour le fervice div in. 
Le pieux établiflèment de charité qu'il y a £u't , 

6c qu'il a amplement doté , 
£ft un titre qui doit lui mériter d^être appelle 

le Pere des pauvres. 
Il mourut le xi Janvier 1750, 
Agé de 77 ans. 
Jean« François U Fortuné Soli Muratori j 
Trois frères, fes Neveux , 
Affligés de la perte d'un Oncle chéri j 
Qui les a comblés de bienfaits ^ 
Lui ont érigé ce monument. 



Fin de U Fit dt M. MuratorL 
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DES OUVRAGES 

DE M. L, A. MUKAJOJ^h 

A 

Latines, tome i , à Milan, ^^97^ 
i«-4. Tome 2, auffi à Milan, 1^98^ 
Tome 3 & 4 ^ à Pavie ,1713. 

yita^€ Rime.di Carlù'^ Mafia MaggL 
La Vie & les Pnéfies de ^Charles-- 
Marie Maggi, à Milan-, 1700, 5; 
voLirt-.. 2. 

J primi difegni delta Republicu Lene"- 
rana d Italia , rubati al fcgreto e do- 
• nati alla curiofita de gli abtri eruditi 
da Lantindo Pritanioi Plan d'une 
République Littéraire .en .ItalLà,. 
découvert & préfenté à laiximoiîté 
desSavants,par Lamindo Pritanio^ 
à Naples, c'efï- à-dire , à Vern e 
Ï703 , in-8. 5>6 pages.» . \ 

£rolegomena ad verUatis <^ pads vmaf^ ' 



220: CjiTALOOUE* ^ 

la vérité & la paix, mis à la tetô^ 
• de l'ouvrage qui a pour titre : Elur- 
cidatio y^ugu/îmi^ncB de divina gror 

èia £)oârin<^, &c. à Cologne^ 1705» 

pella verfettu Boefa ItftlianOf, De la 

pertedion de la ÎPoéfie Italienne, 
z vol. à Modeue, 1 706 > enfuite 
à Venife, 1723 , avec tes notes cri- 
tiques de M. TAbbé Antoine-Marie 
Salvini-; & ea derni^i: lieu., encore, 
à Venife en 1 74.&» 

Jntroduiione aile paci private. Moyens 
faciles pour accommoder les diffé- 
' rerfds des PamcuUcîrs., iihi- à- Mo- 
deue.,.x7o8. 

JiîjleJfLoni fopra il huon gujlo intorno 
le ScienTe e le ^rtu Réflexion fur le 
bon gout par rapport aux Sciencea. 
& aux Arts,. fous le nom de Lamiûào 
r£ritank) > ia-ia* à, Venile i7p^> 
yéimpThnées avec la paitie à 
' , Cologne C c'eft- à- dire à Naples> 
' 17 in -4. enfuite en x tonaes 
Vènife 1 7 1 6 , 1 7 a 3 , 1 74* ii^ 

Ojfervdiioni fopra una iMtera intito^ 
i éfi^^oLica /o£ra la cittâ d^moù- 
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>ehi0. Obfârvacions fur une Lettre 

. intitulée : Le dopiaine temporel du 
S. . Siège fur la ville de Comacchio s 
à Modene, 1708, & k Francfort, 
1 7 1 î , traduit en françois , à la 

» Haye, 1710. ' • * , 

jÀ^cdqta Çraca. Anecdotes Grecques, 

i^jirticolo XIII del tomo V dèi Gîor* 
• nale da JLetterati d'ItaUa., in cui Ji 
da tefirûtto de i verjlefrofe^ficcome 

de Teatro di Pier-Jacoio Martelli. 

L'Article xiii du- v^ ton^e-du Jour- 
. . nal des Savants d'Italie , pu l'o|i 
donne l'extrait des Poéfies & des 
ouvrages en proie de, même que 
' du Théâtre de Pierre- JacqueiS Mar- 
telli. ' ! 

Supplie a di Rinaldo 1; Duc a di Modçna 
alla S^ . Ceft Moj^Ia di Giufcppe I , 
Jmperadore per le controverjie die (o-* 
( tnacchio. Supplique du Duc Ray- 
j'nauld I à. l'îinipercur Jolepij 1, lur 
" lès difputes àu liijer de Conïaicchio, 
^ Modene, 1710, enfuite àFrauc* 
fort, 1713.. / 

Çuijlioni Comacchieji, DiiputôS fut 
: Gomacchio , à Modeoôy tj^x , Sc 

}C6 



' yita e Rime di Franccfco Petratca. tsd 
Vie & les Poéfies de François Pé- 
trarque , OT-4. à Modene ^ 171 x ^ 6c. 
à Venife,. 17^7 »74.i* 

jf^'/tf ^eZ P., Faolo S egmrl ^ junior e • 
ed EJkrciy^ fpirituaU fccondo il me-* 

' sodo, del niedîjcmo' Padre:. La Vie 
du P. Paul Segneri , le jeune ; &; 
Exercices . fpiritu€l$ lelon. la mèr 

• thode du même Pere, i vot i/i-8.. 
à.Modene,.i72.Q. Ces deux ouvrages. 

• < ont éjté- réimprimés^ plulîeuns fois h 

• Veniie, &- la dernière; en 1753.. 

Jfiena efpoJi:(lbne de i diritti Im^periali' 
ed EftenJi jopra La Ciua. di Cornac* 
' ' cA/o.Êxpofitroncompïette 
' de TEmpire ôa de la Mailon d'Eft: 
fur la ville, de Gomacchio, i7ï-/i)/., 
. à Moden« , 1712:, traduit en fran^ 
; ' çois , & impriméi i/zr^.. k Utrecht 

)Sovérrio 4^lla pefltpolîtlco y Medlco.^di 
\ EcçUjiafiitQ. Conduite que le Gou- 
vernement , les Médecins & les 

* 'clefiaftiques doivent tenir pendant: 
la pelle, à Modene, i/î-8. en iyi^,,. 

* &. réimp rimé en i / 2 1 . Colla rda-^ 
. \^lant délia pcfle di Marâglia y zvtc: 

uûft relation de la .pefie. de >Iaj:-- 
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" feille. On réimprima aufll cet ou- 
vrage à Milan ^ à Turin , à BrefFev 
à Pefaro , & il en a été fait plufieurs- 
éditions à Mefline à cette occaiion *m 
les deux premières parties ont été 
traduites en Anglois , & imprimées- 
à iiondres*. 

ingeniorum moderatîone in Religio'^ 
: ms negotit). De la modération néceP-^ 
faire pour traiter des matières de* 
Religion , fous le nom de Latnindo 
Fritmio , Paris , - 4- 1 71 4 , Co- 
logne, 171 Francfort, /n-8. enfuite 
à Vérone & à Venife ^ 1 71 1 „ 1 7*7 , 

Jimichità Eftenji. Preuves dfe Tancien*- 
neté de la Maifon d'Eft, i*. partie^ 
in-foLk Modeoe^ ij «4^^ a^.paItie^ 
1 740,. 

J)ifahimi dt ttrut firitmrn intitolatu 

Rifpofia a varie Jcritture in propo-* 
fito ddla coniryverjia di Comacchio.- 

" £xamèn^ d'un écrit intitulé : Ré^ 

pcnje â dijferenfs écrite fur les Jemélés> 
- concernant Comacchio'^ in JoL k-Mo^ 

JDdîa carità crijliana y in' çuanto ejfa 

éunorê dd grojimo^ De la cliarité-' 
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chrétienne ^ . confiçlérée comme 

amour du prochain, à Mo- 

dene » 17^}^ plufieurs fois enluice à 
Venife, la dernière en 17Ç1, txa- 
duk en François , & imprimé en 
1 vol. i/x-A2« à Paris en 1^745* 

Rerum ItaLicarum fcriptorcs, &c. Les 
Auteurs qui ont écrit fur lltalie^p 
27 vol. in-foL donnés depuis 1723; 
jufqu'en 17389 à Milan. Il y en a 
eu un autre tome en 1751, & Ton 
en actendoit un dernier qui devoit 
contenir une table générale. 

t<^ita ' ad Opère critiche di Ludovico 

Cafiel Vetro. La Vie & les Œuvres 

* critiques de CaJdçl Vecro. 

Motivi di credere tuttavia afcofoj e non 
ifcop^rîo in Pavia Vanno 1695, 
jkcro corpo di S. ^gojiina. Motifs 
que Ton a de croire que le corp^ 
.deS.Auguftin eft toujours caché,' 
& n'a pas été découvert, en l'année 
i695,i/z-4. à Trente, C c'efl-à-dif e 
, à Lucques) 1750. 

Ita FilofopMa morale , La Philo- 
ibphie morale, m-4. à Vérone en 
1735, enfuice à Naples en 1757, à 

Milap, & enfin à Venife, en 

Ï754' 
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primo efame dell^eloçuenia Italiana di 

Monjig. Fontmini. Premier examen 
de^l'éloquence Italienne du Prélat 
Fontanini, fans lieu d'impreffion^ 
1737, réimprimé avec quelques 
additions en 1739, àRovereto, 
Ce efl à-dire à Venife) dans le Re- 
cueil ineitulé : Efami di vari jimori^ 
Examens de divers Auteurs. 

De Paradifo , &c. adverfus Thomce Bur" 
neti libriim de Jlaxu mortuorum. Du 

Paradis , &c» contre le Livre de 

Thomas Burnet, fur l'état des morts, 
in-j^. à Vérone, 17J8, & à 
Venife, 1755. 

jSmiquitates Italim medii isvi , &c. An-' 

tiquités d'Italie du moyen âge ^ 
6 voh, in-foL donnés à Milaa depuis 
1738 jufqu'en 1743. 

J^ita di jilejfandro Taffoni. La Vie 

d'Alexandre Taffoni , in-8. à Mo- 
dene, 1739, & à Venife à la léte 
de fon Poëme la fecchia rapira. Cette 
^ Vie a été augmentée par l'Auteur, 
& réimprimée i/z-4. & i/2-8, à la tête 
du niême Poëme en 1 744 , & enfuite 
i/i"8. à, Venife en 1747. 

J^ovus Thefaurus veterum Infcriptlo^ 

num. Nouveau Xréior d'InicripcioAS 
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anciennes, 6 vol. in-fol. impriméï 
à Milan depuis 1739 jufqu'en 174$^ 

JPe fuperjiitione vit and â. De rattention 

qu'il faut avoir à éviter la fuperfti- 
tion , fous le nom 6" Antonîus Lant" 
pridius, in^^. Milan (Venife) 1742.' 

De i difetti délia Giurifprudenyï, Des 
défauts de la Jorifprudence, in foU 
à Venife, 1742, /n-4. à Naples^ 
in-\ I. à Trente y & une autre fois 
à Venife,. in-'^. en 1743.. 

£piftol<B Ferdinandi VaLdeJii ^ Jîvt Ap^ 
pendix ad Librum yJntonii J^ampridil 
de Juperflktione vitandâ. Lettres de' 
Ferdinand Valdefms , ou Additiottv 
au Livre d'Antoine Lampridius,, 
fur V attention qu'il faux avoir d'é-^ 
triter la luperfticion. 

U CriflUne/imo felice nelle Miffioni de 
î Fadti delta Compagnia di Gefu lUt 
Paraguay. Le Chrillianifrae heu- 
reux dans les Milfions des Pères de- 
là Compagnie de Je lus au J^ara- 
guay, 1^. partie^ in-4. à Venife! y 
1743 , pâi'tie en 1 749 réim- 
primé en t vol. 1752; la i«l parti-e.* 
traduite en françoii , & imprimée-", 
à Paris en i 7 
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Catalogue^ 

^intudi <fltalia dal princîpio delVerm 

crijlianajino all^anno 1749. Annales 
d'Italie , depuis k commencement 
de Tare chrétienne jufqu'à l'année 
î749>i2 vol.in-^.ï Milan (Venife) 
depuis Tannée 1744 juiq^u'en 1749, 
imprimé depuis à Rome en 14 voU 

' 2/2-8. avec des Préfaces critiques du 
P. Jofeph Catalani de l'Oratoire 
de S. Jérôme de la Charité , à Na- 
ples , & une féconde fois à Milan 
C Venife) en 1753 , en 17 vol. in-i^ 
Cet ouvrage a été traduit en Alle- 
mand , & imprimé à Leipfick. Il 
paroi t un 1 vol. édit. de Lucques, 
& Ton imprime aftuellement le 140W 
qui contiendra la table de tout 

' rouvrage. 

J^elte for^e deWintendîmento utnano^ a 
Jia il Pirron'ifmo confutato. Des 
forces de l'entendement humain^ 
ou le Pyrrhonifine réfuté, in-8. à 
. Venile en 1745 , 1748 & 1756. 

Delta for:(A délia fantafia. De la force 
de rimagination , à. Venife^ 
deux fois en 1745» 

jAifitania Ecclejice Religio in adminij^ 
trando Fanitentia Sacrammto^S^^M^ 
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ticude de l'£gUfe de Portaigal d^ns. 
radjmniÂrarion du Sacrement; de 
Pénitence., à Modene, 1747, in^. 

Délia regolata divoiione de* Crifliani. 
De la bonne dévotion des Chré- 
tiens, fous le nom de Lamindo Pri- 
tanio y in-B. à Venife , 1747 , 1748, 
& in-ii. en 17^1 . à Florence & à 
Trente en 1749 , deux fois in^iz. à 
Naples fous le nom de Xi^nce & 
en dernier lieu à Florence en 1768. 

f^ita di B.cncdetto Giacobini. La Vic 

de Benoît Jacpbini , in-Z. à Padoue , 
174;, traduire en latin, à Venife 

en 1755 , & à Padoue, 17 si* 

1.4.% ^ 

Liturgin Romana vêtus. L'aticientie 
Liturgie Romaine , 2. vol. in-foL à 
Venilè, 1748. 

• 

Ri/po/la di Lamindo Pritanio ad una 
Luttera delV^mimmiff. Sig. Card. 
Querim intorno alla diminu^iohe 
délit Feflfi. Réponfe d^ Lammdo 
Pritanio à fon Eminence Mçufei- 
'gneur le Cardinal Querini, au. fu jet 
de la diminution des Fêtes , dans 
le Recueil des écrits fur cette ma- 
tière , à Lucques , 1 74S. & j 7 5 2. 
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JDju. navisi ia Rdigionem incurrmtibus , 
jfive Alpologîa à Sanâiffimo D. N* 
Benediâo XIV Fontifice Maximo 
ad Epifcopunt Augujlanum. Des 
abus qui fe gliffent dans la Reli- 
gion, ou Apologie de la Lettre du 
Pape Benoît XIV à l'JSvêque d'Auf- 
bourg , à Lucques, 1749 , i»-8. ^ 

Délia piiblica félicita , oggetto de i 
hioni principh Du bonheur public f 
objet des bons Princes , i/i-8. Luc- 
ques(Venife) 1749, & réellement 
à Lucques la même année. 

' VeWinJigne tavola di bron:(o fpettarUe 
a i fmcwLLi e fanciulle alimentari 

^ di Trajano Auguflo ndVltalia dif^ 
foterrata net tcrritorio di PiacefUj^a 
l^anno 1 747. Sur une table de bronze 
remarquable , qui avoit été trouvée 
en fouillant dans le territoire de 
Plaifance concernant les enfants , 
garçons & filles, a l'entretien de f- 
quels l'Empereur Tra jan fourniflbit 
en Italie, in-i. à Florence ,174^. 
Cet ouvrage a été réimprimé daij» 
la i«. partie des Emblèmes d'An- 
toine-f rançois Goii. 
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Opufcules de M. Muratori , im^ 
primés parmi les ouvrages des 
autres AiUeurs. 

yita di Carlo Maria Maggi e di Traiï^ 
ctfco Ltmene. La Vie de Charles- 
Marie Muggi (S; de François Le-* 
mené font dans le premier tome 
des Vies des Arcades , inipriinées 
Rome en 1708 ; la x^. a été tra- 
duire en laein par le Dodeur Lami^ 
& imprimée dans le tome inti- 
tulé : Memorabilia Italorum erudi-^ 
êione prœjlantiunij à Florence, 1747- 

f^ita Caroli SigoniL La Vie de Charles 
Sigonius à la tête de fes Œuvres, 
dont M. Muratori fut Editeur , à 
Milan, 173 it / 

yita del Marchefe Giart-Giofeffo Orji. 
La Vie du Marquis Jean-Jofepli 
Orli , à Modene , 1735 7 îti-^. réim- 
primée dans le tome de fes Œu- 
vres , & dans le 1 1 tome des Opuf- 
cules du P. Calogerà. 

Differta[ionc fopra un^ ifcti^ione ritro^ 
vota nella città di S f elle. '^'^ 
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tion fur une inferîption trouvée 
dans la ville de Spelio^ au même 
tome du P. Calogerà. 

J^l/ferta^ione fo^ra ?afcia fepolerale. 
Diflertation iur la hache fépulcrale, 
à Rome, 1738 , dans le tome des 

Effais des Differcations de l'Acadé- 
, mie Etrulque de Cortone. 

yita Raynaldi I, Ducis Mutins y 
Vie de Raynauld I , Duc de Mo- 
dene , dans le Recueil du Dodeur 
. Lami. 

l^ita Francifci TortL La Vie de Fran- 
çois Torti à la tête de fes Œuvrfes , 
imprimées à Veniib en 
réimprimées en 1753. 

J)iJfertaiione Jopra un^ ifcriiione fpet* 
tante alla çittl di Frejus in Pro'^ 
ven[a. Diflertation fur une infcrip- 

. tion concernant la ville de Fréius 
en Provence, dans le 31^, tome des 
Opufcules du F. Calogerà, 1744. 

Jpijftrtiv^fjxim fopra i fervi e liàerti an^ 

tichi. Difiercation fur les efclaves 
, & les affranchis des anciens , impri- 
mée dans le i*'. tonxe de l'Acadé- 

: «^i>e 4e Hoj:ençç, 
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Placitunt Ravennœ apud ClaJJem ha^ 
• hitum à Sylyeftro 11 , P. M. & 
Othone ni j^ugujlo. Plaid tenu à 
Ravenne au quartier de Clafle par 
le Pape Sylveftre II & l'Empereur 
Ochon III. Cette pièce , accompa- 
gnée des Notes qu'y a ajoutées 
M. Muratori y a été mife dans le 
j^ vol. des Emblèmes de Gorl, im- 
primé à Florence en 1 747* 

Lettres de M. Muratori ^ im^ 
prime'es fep ar dînent ^ ou infé^ 
rees dans Les ouvrages des 
autres Auteurs. 

Lcttera a i generoji t Corteji Letterati 
d^ltalia. Lettre aux Savants dlta* 
lie, qui joignent la policefle & 
nnêtece aux fentimencs • à 
Venife, 1705, 

Lettera in difefa del Marchefe Orji e 
di un Pdjfo di Luca.no. Lettre pour 
défendre le Marquis Orfi lur un 
paflage de Lucain , à Boulogne, 
17^7 f à Modene en 1735, dans 
l'ouvrage de ce Seigneur au fujec 
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d'un autre intitulé: Z/i manière de 
bien penftr , &c* Celui du Marquis 
Orfi a pour titre : Lettere di diver/t 

• j^utori in propo/ito délie conjidera^ 

X}oni f&c. Lettres de différents Km* 
teurs au fujet des Réflexions , 

t^pijiôla ad Joannem jUbertunt Fabri^ 
' cium I fcripta Mutimt id Oâobris 
1709, vcl Cpmmentariunt de Vitâ 
fcriptis Joannis Alberti Pabricii f edi^ 
ium Hambiirgi , 1737. Lettre à Jean- 
. Albert Fahricius , écrite à Modene 
le ij Odobre 1709, ou Commen- 
taire fur la Vie & les Ecrits de 

• Jean-Albert FabriciuSj, imprimé à. 
Hambourg^ i7}7« 

Epijiola ad CL V* Godtfridum Gui^ 

lielmum Leibnitiuiji de connexione 
Brunfviccnfis familier cum Efien/ù 
Lettre à M. Godefroi Guillaume 
Leïbnitz, fur la parenté de la Mai- 

. fon de Brunlwick avec la Mailbn 
d'Eft: , au 3*. tome des Ecrits que 

> M. Le'ibmcz a donné fur c^cce nxa-* 
tiere. 

J^ettera di Laminio Pritamo ad uno de 

. gli.Aifitori del Giornale d'Italia. Let- 

. .trç de JUamiïido .Çritapio k uo des 
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. Auteurs du Journal d'Italie , à Mo- 
<lene, 1716^ réimprimée dans la 

. Préface du Traité fur la modéra- 
tion nécefTliire dans les matières 
de Religion ^ dernière édition à Vq- 
nife, 1751* 

Epijlola ad CL V. Joanmm Baptiflant 
JDavinium^de potii vinicalldi. Lettre 
à M. Jean-Baptifte Davini , fur la 
méthode de boire le vin chaud , à 
Modene, 1720 & 17^5, dans le 

• Traité de M. Davini, fur le même 
lujet» 

Lettera alC lUuJlriffimo Signer jlpof^ 

tolO'Zeno y imonio aile cagioni ddla 
dimoradi Torçuato TaJ/o in S, Anna, 
. di Firrara. Lettre à Monfieur 
. Apoftolo-Zeno , fur les caufes de 
la détention de Torquato à 
Ste. Anne de Ferrare, au lo*. tome 
des Œuvres de ce Poète , de l'édi- 
tion commencée à Venise en 

f^otunt Itudovici Antonii Muratorii 
circa Dijfenationeni de jejunio cum 
efu earmunt conjungendo. Sentiment 
de Louis-Antoine Muratori, fur la 

• Diifercation concernant le jeûne 
t fans abiUnence de viande, faite 

. par 
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jpar Alexandre Mantegazzi. On le 
trouve dans le Livre intitulé : 
Aiciodddottiffimo ed eruditiff, Signor 
l^torc € Fropojlo Ludovico ^ntg^ -. 
nio Muratvri intorno la DiJferta::(iont 
latina de jejunio^ &c. imprimé à 
Parme en 173 7, 

Lettem ai Signor Conte Ferdinando 

Scottiy/opra la Comunion dclla Meffa. 
Lettre à M. le Comte Ferdinand 
Scotti, fur la Communion à la Meffe, 
du 18 Septembre 1743, imprimée 
avec d'autres Lettres fur le même 
fujet^ ^ns nom de lieu^ 

JjCUera al Signor Conte Giu/eppe- Maria 
Imbonati , in Iode del Signer Abate 
Francefco Puricelli , Milanefe , çeLe^ 
ire Poeta. Lettre à M. le Comte' Jo- 
ieph Marie Imbonati, à la louange 
de M. l'Abbé François Puricelli, 
Milanois , Poète célèbre, imprimée 
à Milan, à la tête des Poélies de 
M. Puricelli, 

Jaetura al Signor jihate Angiol-Maria 

Bandini , Jopru l\jbeUfco di campo 
Mar^o , fatto fcoprire dal régnante 
fommo Psntefice. Lettre à M. TAbbé 
Ange-Marie Bandini, fur l'obélif- 
que du champ de Mars que le Pape 

Tome I. " L - 
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' régnant a fait découvrir. Elle ell 
jointe à la DilTejrtation fur ce fujet, 

que le même Abbé a fait imprimer 
à JRome en 1750. 

Jjçttere dw Signor Giufcppe Peccî^ 

Deux lettres à M, Jofeph Pecci, 

Elles font avant la Préface de fon 
ouvrage fur les avantages de la 
Langue Grecque , intitulé : Pregi 
délia LingUA Gr(eea , imprimé à 
Naplesen 

Il y a encore beaucoup de Lettres 
de M. Muratori répandues dans ua 
g rand nombre de Livres f mais qui 
ne contiennent que des éloges de 
- leurs Auteurs, & n'ont aucun objec - 
particulier qui oblige à ea faire 
mention. 



avantages de reioquence populaire, 
ïVîJ.àVenife, 1750, &àNapleSjj 
avec les poéfies de M* Muratori , 
déjà imprimées. 

)iJ[^rta:j^oni fopra U Aritichità ha-- 
tiane , Ô'c. 5 vol. in-^,. à Milan C Ve^ 
nife) 1751 , enfuite ^ Kovçiç ^ k 
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Ouvrages non Imprimés. . 

Differtatio de baronutri depreffione. Diil 
fertation fur la defcence du vif- 
argent dans le baromètre ^ aa 
K. P. Bacchini. 

Wanegyricus Ludovico Xiy, Chrifiia^ 

nijjimo Galliarum Régi. Difcours à 
la louange de Louis XLV, &c» 

Sette Di0^rta\ioni jicad entiche foprm 
vari orgomentL Sept Diflertations 
Académiques fur divers fujetS, pro- 
noncées par M. Muratori , à Mo- 
dene , avant qu'il fût à Milan. 

Dljfertatio de Grœcce Linguœ ufu d» 
prœjlamiâ. Diifertation fur Tufage 
& la fupériorité de la Langue* 
Grecque, à M. Gilbett Borromée^ 
l'an i6p}. 

V 

iOiJJcrtatio de primis Chriftianorum Ec* 
elejiis. Diflertation fur les premiè- 
res Eglifes des Chrériens, faire & 
dédiée en 1 694 au Prélat Antoine- 
Félix Marfigli, ♦ 

Dljfertatio de facrarum Bajilicarum 
apud Chrifiianos origine & appelU- 

La 
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^'tioue. DiiTertation fur l'origine ^ 
]e noin des Bafiliques chez .le$ 
Chrétiens en qualité d'Egliles, l'an 

j[jeiiorii di Filofophia morale per ijlrw^ 
nom di urt Principe. Leçons de Phi-e 

" iofophie morale pour Tinilrudioa 
d'unPrince. 

^fitte pifcorji fpettund 4 gH EcçUjiaf* 
ticij reciiati in occajiom de gli e/er- 
fpiritualL Sept Dilbours pour 
les £ccléliaiiiques ^ prononcés dans 

des exercices Ipirituels. 

J)ifcorjL délie Nouene del Natale per 
glianni ijii & 171$. Difcours des 
^euvaînes pour la Fête de Noei 
dans les années 1718 & 1715^. 

J^ijffertatia de Codice Carolino , Jive de 
novo Legum Codiçe injîituendo. Dit* 
fertation lur le Code Çarolin , ou 
fur le belbin de faire une nouvellç 
Colleftion des Loix , ^dreffée à 
^'Empereur Charles VI. 

HÀiJJçrtaiione Jopra un iintlco document^ 
« del Monajlero delV AveLLana. 

JBifpo/Liiône Ml Fater nqfien ^pliç4-? 

Xiop 4^ . 



T 
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Parafraji de* Salmi. Paraphrafe des 
Pieaumes , qui n ell pas achevée. 

Lnura fcritta in nome d'una Signora 
Inglije CûXtoLica ad un Inglefe Pro-^ 
tejèante fuo congiunto. Lettre écritei 
au nom d'une Dame Angloife Ca-» 
tholique à un Anglois Proteilant^ 
fon mari* 

^Ifpojla féconda alVEminentifflmo Que* 
rini intorno alla diminution delU 

/V/?e. Seconde réponfe au Cardinal 
Querini iur la diminution des Fêtes- 



'varie Fotjie. Poéries diverfes, tant 
Italiennes que Latines- . 
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AVERTISSEMENT 

£>£ UAUTEl/K, . 

PAk le cœur de rhomme, 
on entend ordinairement fa 
volonté; fource féconde, volcan 
inépuifable de defirs fans fin. Le 
premier eft à peine formé qu-il 
en naît un fécond ; & tous ces . 
defirs fi multipliés , fi différents > 
n'en font le plus fouvent qu'un 
feuli vous diriez une multitude 
de branches qui, forties d'uii 
même tronc , ne font qu'un feul 
& même arbre. Tel eft. en nous 
ce defir principal, fource d'une 
infinité d'autres , celui de notre 
propre bien, de notre bonheur 
partiçsulier. Je veux dire que 
- notre defir le plus ordinaire fe 

L 4 

r 
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porte aux objets & aux moyens 
plus ou moins capables de pro- 
curer notre avantage. Ce n'eft 
point en nous comme un fimple 
. confeil de la nature , c'eft une 
impulfion forte qui fe fait fentir 
dans toutes les conditions, au • 
noble comme an roturier , à l'i- 
gnorant comme au fav^nt > mais 
il en efl un autre qui > né d'un 
bien plus noble principe, eft 
auflî bien plus relevé ; je parle 
du défi r du bien commun, de la; 
fociété , du bonheur, de la féli- 
cité publique. Le premier eft 
infpiré par la nature , le fécond 
cft le fruit de la vertu. H n*y a 
certainement pas de mérite à 
nous defirer du bien à nous- 
mêmes , & à nous en faire j j'en- 
tends du bien temporel & pure- 
ment terreftre. 11 peut ftiême 
arriver que l'inclination de aotr? 



îftme, qui nous y porte , àevlenàé 
un vice & caufe un démérite en* 
nous , lorfqu'elle eft déréglée paf 
rapport à nous ou aux autres y 
ou qu'elle eft vraiment oppoféo 
au bien de Tétat y au bien pu- 
blic. C'ett toujours au contraire 
un grand -mérite au3t yeux de 
Dieu & des hommes de deiirec^ 
&. de procurer le breç public y 
pourvu que ce ne foit que pair 
des voies honnêtes Se de bonsi 
moyens, & plût à Dieu qu'unit 
noble defiT , un fentiment il gé-r 
néreux put s'inculquer, fe ré- 
pandre dans les cœurs de tousi 
les hommes , fie les animer tous y 
principalement ceux qui font 
prépofés au gouvernement des» 
peuples , & ces hommes de gé- 
ttie;, de goât , qui cultivent 
Littérature fie les Sciences j! 1^. 
ibonde en JCeroit bien mieus^. 

•^5 - 
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C'eft par ce fentiment que j« 
Ute fuis propofé de former tin 
Traité fur le bonheur public ^ 
objet bien digne d'occuper fans 
ceffe & de faire les délices de 
ceux que la divine Providence 
a placés fur les divers Trônes de 
l'univers. Çe feroit en vain fans 
doute que j'efpérerois beaucoup 
d'avantages de mon cntreprife , 
éc que je psétendrois du moins 
feire perdre au bien particulier » • 
ce maître , ce tyran du monde 
l'empire abfolu qu'il y a exercé 
dans tous les temps ; mais je fuis; 
ftffuré que je n'aurai jamais à me 
jepentir d'avoir eonfeillé 9. loué. 
h bien publie quelque inutiles; 
que puiflent devenir mes paroles» 
Il doit être toujouK" permis de 
Fatmer, de te defirerj s'il n© 
Feft pas, de l'efpérer. ^mar& 
Uceat^ oftAre. liceat » fi ^otir» ■ 
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SUR 

^ LE BONHEUR PUBLIC 

CHAPITRE PREMIER. 

Ce qu^on entend par le bonheur 

public. 

Vakï que d'entrer en ma-» 
tiere fur le bonheur puilic , 
il faut que nous nous enten^^ 
àions le Ledeur & moi* Le mot 

« 

bonheur renferme deux conditions ; Ia(. 
première, d'avoir en abondance 
biejns dont la poffe^ion eoûcribae ^ 

L6 
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25 a Traitù 

plus à Taifance & a:UX commodités dcr 
la vie ; Ta^utre confifte à être exempt 
4^s maux. Ne fut-il queilion que de 
cette derniere condition , oir pourroit 
Êins contredit regarder comme heu- 
reux ici bas quiconqjue n'éprouveroic 
xien de toutes ces miferes^, tant fpirit- 
tuelles que corporelles , qui font eir 
ce monde Tapanage des enfants d!Ar 
dam. Ces miferes attachées à Thur 
inanité viennent de tant de maladies ^ 
de douleurs dt d^incommodités qui* 
peuvent altérer la fanté du- corps en 
en troublant rhannonie^ &. de la^ 
cherté , de la difettedu nécelTaire en? 
fait d'aliments , de vêtements>& d'har 
bitation ; & même en fuppofant le 
corps dans une exemption générale 
& abfbbie: de tous maux^ fi Kame 
ne jouit pas du mêmë' privilège ^ S 
elle n eH pas également exemptes 
iks. maux qjii- lui- ibnt propres ^ Ioa 
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condition de Thomme eft toujours 
iniférabie. Qui ne fait que la perce 
de la liberté , les calomnies' ^ les per* 
fécutions , les vexations , les craintes 
du déshonneur & des injuftices , & 
mille autres fortes d'adverfués^ d'af- 
Aidions ^ ont malheureufement tane 
de pouvoir pour ronger , dévorer le 
cœur de Thomme^ quelles en font 
au moins la proie du chagrin j de la^ 
trifteiTe & de la mélancolie- la plus 
profonde, lî elles n'en viennent paff. 
fufqu'à le plonger dans le délèljpoir ? 
Ainfi, qui que ce foirqui ait le double 
avantage de n'éprouver aucun* maf^ 
ni fpirituel, ni corporel , je foutiensF . 
que s'il fait le comprendre & en pro-r 
fiter 9 il trouve en lui--même le prin- 
cipal fondement du bonheur .de* 
rhomme. Je ne prétends pas pour* 
cela que le plus grand des biens^ 
coniiâe à n avoir aucun noiaL^. maî$ 
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j'ofe dire que c'eft un bien que per« 
fonne n'eil en droit de fe promettre , 
& que l'on ne peut jamais obtenir , 
donc néanmoins on s'occupe bien peu^ 
& dont prefque jamais on ne connoic 
le prix. Plufieurs Philofophes ont éta- 
bli , & je l'ai dit de même dans le. 
Traité que j'ai fait de la Philofophie 
morale^ que i'eflence du bonheur que 
Ton peut efpérer fur la terre , confifte 
dans la tranquillité de Tame & du 
corps : il s^enfuit que le villageois le 
plus pauvre , le plus vil artifan qui 
polTede en paix ces deux portions de 
fon être , peut ^ doit raifonnable* . 
ment fe trouver heureux^ & en rendre 
grâces à la divine Providence. 

Mais ce n'eft pas ainfi que l'entendi 
ordinairement le commun des bom*. 
mes. Quoique chacun en particulier 
feconnoiiTe que l'exemption des maux: 
condition préa.kbleœenc né^ 



fur le tpnkeur publie^ j 

cellaîre du bonheur, & qu'elle e» 
fait la bafe, on n'en fait néanmoins 
que peu de cas , ou masoe point du 
«>ut. Nous feâémbloias à ces cuf ieua^ 
qui f en confidérant des édifices ^ tm 
en. admirant la; ftruâure & toutes les 
beautés, ne penfent pas même aui( 
fondements, qui y font d'une ii grande 
coniequence*^ CeA ainii que nous 
attribuons la félicité de cette vie à 
labondance, à la pofîeffion & à la 
fouiflânce de beaucoup de biens,» 
comme en étant Funique caufe , ou 
du moœs ta principale » & ce que 
notts appelions biens , ce font les ri^ 
cbeiTes , les honneurs , l'autorité , les 
plaiiirs« Tel elt le palais que chacua 
veut fe conûruire , à quelque prix &: 
de quelque manière que ce foit ; Vom 
y pafle toute fa vie, on y met toute 
ion application , toutes fes peines ; lî 
oa B y réullk pas , oa ne le deiîre pas 
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moins , & Ton regarde , on appelle 
heureux côu>t qui^ fans fe donne* 
tant de fatigues^ en onC hétité de leuM 
ancêtres y qui le leui^ ont laiiTé toue. 
bâti. On ne peut dirfconvenir qoie Ise 
poiTeâion de ces fortes^ de biens ne 
|)aroiire devoir rendre un homme 
heureux ; mais les pofledant , le fera-^ 
t-il en effet P L'expérience journalière 
démontre que lïon, parce qu'on rie 
fcs poflTede jamais purs & fans mê^, 
lange d'â^ikruâS' maux. Four poifédeir / 
de gros biens & les confervCT , poui^ 
feutenk k poids des charges & Téclab 
des dignités^ il faut qu'il en coûte 
des fueurs^ des inquiétudes , dcscha-' 
grins proportionnés de toute efpece i 
& les piailîrs les plus flatteurs font' 
fouvent achetés ou balancés par d'aulîi 
grands déplaifirs : qu'on le demande; 
atux Princes , aux Monarques mêmes^ 
qxii fembleai auj& yeux- du vulgaii^ 
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plus privilégiés que les autres hom-^ 
mes^ & placés au faite de la félicité? 
qu'on leur demande s ils paiTent toutef 
leur vie fans peine & fans amertume^ 
ils avoueront qu'ils n^en font pasî 
exempts. Je n'en dis pas davantage ^« 
UiiTant ce fujet à la Rhétorique y qu^ 
peut y trouver abondamment de quo£ 
s'exercer ; mais je ne puis paHer SoMi 
iilence une des folies la plus ordinr 
naire des hommes. Quelque libérale^ 
que foit pour eux la divine Provi-^ 
dence , de quelques biens qu'elle \qS 
comble , elle n'éteint pas la foif infa- 
tiable de leurs defirs ; on en voit peu 
qui difent c'eft alTez^ & qui ne portent 
pas envie à ceux qui ont plus de biens 
qu'eux. Voyez ces Monarques , maî-^ 
nés de tant d'£tats, à qui Dieu a 
alTujetti tant de peuples ; font - ils- 
contents ? Remarquez tant de per-* 
fonnes élevées aux places les plus* 
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érainentes , s'il efl un degré plus haut 
auquel elles puiffent afpirer , tout ce 
qu'elles ont obtenu de prérogatives & 
de dignités né leur paroît rien ; jolies 
fe fatiguent , fe- tourment pour un 
^nouveau relief auquel elles ne par- 
viendront peut-être jamais, & de leur 
inquiétude elles fe font un fupplice» 
Il arrive la même chofe à quiconque 
travaille à amaffer des richcfles ; un 
idèfir eft à peine aflbuvi , que comme 
^ le rameau d'or de Virgile, il eft rem- 
placé par un autre ; mais on ne peut 
pas dire heureux un cœur oix mille 
deiîrs fe forment & fe multiplient 
fans çefle, parce qu'où règne Tin- 
quiétude , où n ell pas la tranquillité 
de Tame , là ne peut fe trouver la vé- 
ritable félicité ; encore moins pou* 
ypns - nous dire qu'elle fe commu- 
xûque à cette portion du peuple , dont^ 
(QUt le partage eft celui dç la pau* 
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¥f été y qui eH toujours aux prifes avec 
le befoin , & dont le fort eft d'être 
fans ceffe en proie à la mifere , malgré 
les travaux , les fatigues qu elle eft 
contrainte de foutenir pour fubfîfteri 
enfin , quand on parviendront à jouir 
ici bas d^un bonheur complet en quel* 
que forte , on ne pourroic jamais s'ei^ 
promettre une longue durée ; bientôt 
les guerres ^ âéau ii fatal au genre 
humain , les maladies épidémiques ^ 
la cherté , la difette des chofes nécet 
faires à la vie , & mille autres miferes 
naturelles & inévitables à Thumanité^ 
y porteroient les plus tfiftes atteintes 
Que faudroit-il déplus pouf entraîner 
la balance & faire évanouir les pré- 
tentions de quiconque fe âatteroit 
d'un bonheur folide , comme par un 
privilège fpécial de la nature ou de 
la fortune ? 

Cela pofé , qu'on ne fe figure pafc^ 
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Çue par le bonheur public j'éntenciô 
^ue dans un Etat , foit Royaunie ott 
République, tous les membjTes, tous 
les particuliers fans exception doivenÉ 
ôu puiflent être heureux; il n'eft 
point de Gouvernémerir qui puilTe* 
garantir une grande partie du peuple 
des difgracës de Findigehce , non plurf 
que des affligions , des do>ileurs quef 
Êaufeftt différentes infirmités ; il n'efi 
dl point qui puifle empêcher les dii^ 
fenlions des familles^ la fougue Se 
remportement àos paffians auxquels 
les pàfticuliers font fujets , ni les pro-f 
ces qui font vivre tant de Minières 
de la Juftice , auiant de iburceS dér 
ihifere^ & dé iiiatix pc^ir tous les 
meitibres d'uii £tat ; éncore mdin$ 
les grêles y les tremblements de terre ^ 
les inondations , les ftérilités Se les 
autres calamités publiques, & non 
pas. même ces guerres fanglantes-^li 

■> 
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£)uvent fufcitées par Tambition infa^ 
(iable des Potentats. Il y aura toU'« 
îo^rs dans le monde des biens & de$ 
ïnaux dillribués par la volonté pleine 
de fagefle ou la permilTion toujours 
adorable de cçlui qui gouverne tout. 
Je n'entends conféquemment paf 
Bonheur public que la paix , la tran* 
quillité dont un bon ^ fage Prinoc 
s'étudie à faire jouir fon peuple , eq 
prévenant & écartant tous les défor-* 
dres qu'il peut craindre , & en remé- 
diant à ceux qui fe Ibnt introduits i 
en mettant non-feulement ^ couvert 
de toute infulte , mais en repos , la 
vie j rhonneur & les biens de fes Su-^ 
jets par |bn attention à faire rendre 
Vme exaâe juilice ; en n'exigeant des 
Cfibuts^ d,es impôts qu'avec difcré^ 
tion • content de recueillir la laine de 
£es brebis, fans vouloir encore eu 
arracher la peau > & de plus ^ en prot 
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curant^ en faifantàfon peuple tout 
le bien qui eft en fon pouvoir. UE^ 
criture nous fait la peinture de ca 
bonheur d'un £tat ^ foit République 
ou Monarchie, iorfque parlant du 
Gouvernement de Salomon , elle die 
• « * que le peuple de Juda & d'Ifraël 
» étoit innombrable comme le fable 
■t^ de la mer , mangeant , buvant & 
vivant dans la joie , & que chacun 
» demeuroit fous fa vigne pu (bus foa 
» iiguier , d'une extrémité du pays 
»>jufqu'à Tautre, pendant tout le 
» règne de Salomon » . Nous retrou- 
vons encore cette joie , cette vie heu- 
reufe des peuples , cette tranquillité 
des Etats bien diftindement expri- 
mée dans les monnoiès des anciens 
Empereurs Romains, qui ont fait 
paiTer à la^poftérité leurs noms glo^ 

■ 
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rîeûx , qui furent les délices de leur 
fiecle ^ & Tobjet de l'admiration des 
(iecles fuivants , tels que Titus , Tra^ 
jan y Probus , Conjlantin le grand. On 
lit fur ces monnoies ces paroles : Féli- 
cité puiligue , bonheur des ternes , feU* 
cite du Jiecle , temps heureux j paroles 
qui renferment l'éloge le plus parfait 
que Ton pût faire de ces Souveraihs : 
il eil vrai que Tadulation Ta quel- 
quefois étendu à de mauvais Princes ; 
mais les bons , qui Tont mérité , ont 
été pour leurs peuples des préfencs 
bien précieux de la Providence , ôc 
qu'il feroit bien à fouhaiter que tous 
ceux qui font deftinés à monter fur le 
Trône, ou qui y fbnt déjà parvenus » 
euffent inceifamment fous les yeux les 
vertus f les aâions & jle fage gouver- 
nement de ces excellents Princes^ 
ainil que des deux Antonins ^ d'Alex 
xandre Sevçrç. 
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* Bell-e étud,e, à propofer à tout jeune 
Prince deiliné à tenir .un jour, ou qui 
tient déjà les rênes du Gouyerne-^ 
ment , pour s'inftrjiire à fond d-u grand 
art de régner , pour fe couronner de 
gloire aux yeux de fes Sujets , & ren- 
dre fa mémoire immortelle : car ^ lire 
les hiftoires pêle-mêle & fans ckoi^^ 
feroit.un moyen bien peu fur, & qui p 
loin de profiter , pourroit n'avoir 
d'autre effeit que de gâxer un Prince 
qui feroit naturellement bon, fuppofé 
qu'il y en élût qui , étant une fois fur 
le Trône, daignât donner quelque 
(emps à Ifi ledure , dans la vue de 
fe former davantage. Faute de faire 
le bon çhoix jque je demande , un 
]Prince, un Mojiar^qjie court rifque. 
de fe faire des règles de gouverne- 
pient fur de très-mauvais modèles ; il 
y apprendra Tart de conduire dçs .ma« 
jQiœuvres , des intrigues , de manquer 
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a fa parde en éludant la foi -des trai- 
tés , de fe permettre à l'égard de f«ï 
peuples tout ce qu'il lui plaira, & de" 
facisfaire en tout fes volontés , parce 
qu'il aura gravé dans fon efprit les. 
exemples des autres Princes , comme 
lui , qui en auront fait autant. Tous 
les Politiques S*acco;rdent à combler 
i'Hiftorien Tacite de leurs léloges ; 
«nais quel tnagafin où le poifon fe 
trouve pêle-mêle avec les renstedes î 
Il feroit bien plus à propos qu'on ne 
mît dans les mains des Princes que 
les vies de ceux qui ont été les meil- " 
leurs., je veux dire de ceux qui fe font 
cendus célèbres par leurs vertus , par 
la douceur de leur gouvernement , & 
leur affedion, leur amour pour leurs 
peuples ; de <:eux en un mot aux ac- 
tions defquels on recoanoit qu'il* 
n'avoienc d'autre but que ce qui faic, 
J'objet principal de la bonne 6ç faine 
Tome /, jVI 
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politique , qui coïififlc à fendre fcs 
^uples heuseUx. Xenophon , qui ncrus 
9, donné la vie du grand Çyrus , 4 
très -bien dépeint ia valeur & fou 
courage dans fes exploits militaires , 
ia fageife dans la conduite &. l'exécuf 
tion de fes delTeins , fa magnanimité, 
la libéralité , fa frugalité & toutes feS 
éiniiientes qualités ; mais il s'eft fur-» 
tout appliqué à rqpréfenter cette af" 
fedion , cet amonr tdaàre qu'il avoit 
pour fes peuples., & l'amour que fes. 
peuples avoient pour lui par retour i" ^ 
kl confiance qu'ils y meçtoient , aij 
point qu'ils le regardoient moins 
çomme leur Maître & leur Souye- 
jain que comme leur Protedeur. & 
leur Pere. Quand Xenopho» n'auroit 
tcpréfenté ce Monarque que comme 

il devoit être , ce portrait eft fi beau 
qu'il a'eft aucun Prince q^i ne doivQ 
çn être enc|ia«ç4» ?Un« le îeyne 
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peint l'Empereur Trajan tel qu'il fut, 
& .a préfenté un bel exemple à tous 
les Princes qui afpirent à la vérita- 
ble gloire ; M. de Fenelon , dans fon 
ingénieux romisin , a caraâérifé de 
méchants Sou^sPierains pour en infpirer 
•de rhorreur , & des bons pour enga- 
ger leurs fucceiTeurs à les imiter» 
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CHAPITRE SECOND. 

Que toute la fillicitude d&s hoaSt 
B rinces doit être d^ prQCkWir 
le bonheur pukUc^ 

m 

IL ne me feroit pas diffiçile de fairq^ 
ici parade d'érudition , tant an^ 
cienne que moderne : je pourroia 
in'autorifer des textes des divines 
Ecritures," citer grand nombre de 
Philofophes & d'Ecrivains.de tous les 
^emps, <iui. tous, à l'exception de 
flîielques difciples de Maciii^vel , 
cpfeignent & prouvent de la manière. 
|a plus forte, que'c'eft le propre des 
Ibons & fages Princes , leur 'emploi, 
Jeur miniftere , d'ayoir un (bin canti- 
Buel du puHiCf en procurant ïi 
leur peuple tout le bonheur pofîibl^ 
çft çe mondÇj! vrai içiQUt de ÇQUU. 
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(brte de maux ^ d'erreurs , & du dé**' 
r.églement des paffions ; mais laiiTaric* 
cet étalage à faire à d'autres ^ |e dirai 
feulement que fi les Princes dai- 
gnaient faire tant foit peu de réfle- 
xion fur la charge qui leur eft impo-^ 
fée f ils comprendroienc d'eux--mêmes 
' quelle a été Tidée^ rintentioii de 
Dieu & rinilitucion de la nature ea 
leur confiant le gouvernement dps- 
peuples ; ils comprendroient , dis- je ^ 
que ça été pour procurer le bonheur 
de leurs Sujets , & non pour en faire 
le malheur , comme ces tyrans dont 
la férocité ^ la barbarie ne peut que 
faire horreur à tous les Princes d'au* 
jourd^hui. On conçoit aiféinenc que 
fi les . hommes fe font accordés à fe 
donner un Maure , à fe foumertre à 
un Chef, ce n'efl: que pour leur pro- 
pre bien. Cefl fous cette condition 
qu'ont écé élus les prçqixers Princes^ 

M 3 
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les premiers Rois ^ & d'eux ^ elle ^. 
paiTé tacitement à leurs fucce^eurSr 
Il y a même eu plufteurs Souverains 
célèbres dans les hilljoiFes par la gloire 
que kttrs wrtus leur oï^t acquife^ 
qui Vont recelmue par des pu- 
blics.i & ce qui montre que c'èft la; 
VOIX de la natufequi £e fait emendreir. 
que c'en efl une loi, des plus facrées^ 
fc'eil que chez tous les peuples que: 
nous appelions barbares, ççux qui 
les gouvernent n'ignorent pas que le^ 
devoir de leur place eft de tes défen^ 
ite \ de bieîv traiter leurs Sujets , & 
de faire en tout le bien & l'avantagff 
de l'Etar ; i plus forte raifbo devra le 
faire & s'y fentir obligé ua Prince; 
Chréden , qui fait profeifion de fuivre- 
une loi qui eft toute de charité, une 
loi qui défend de faire du mal , & 
qui ordonne de faire du bien à tous , 
même aux ennen^is , & qui dit attx 
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iPrînces t «c ^ Faiteis aux hommës tout 
>i ce que vous defirez qu'ib faiTens 
pj3Ur vous »> . Que faudroit - il clo 
plus pour démontrer que c'cft un den 
Voir de juftice impofé par la nacure 
même, que le Prince aime fes Sujets^ 
& leur fafle tout le bien qu'il peut , 
par te retour an^moiiis de toiu let 
avantages qu'il tire de leurs fervicet 
& de leurs contributions pour fa 
magnificence ^ & iadsfaâion & fei 
plaifirs. 

• Il s'enfuit que ii jamais un Souve-* 
rain s'imaginoit n'être redevable de 
rien à fon peuple , qui fait tanc pour 
lui , ce feroit de fa part une erreur 
blâmable , très - dangereufe , & 1^ 
comble de rorguexl. Les Sujets doi- 
vent leur fervice au Prince ; ils lui 
doivent des fubfides pris de leur bien 

* Match, ch. 7.^. II. 
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& de leur induilrie ^ pour fournir à 
fes dépenfes & foutenir l'éclat de fa 
dignité; mais par une conventiott 
tacite entre les Sujets & le Prince, il 
fe trouve à fon tour chargé de diffë-- 
rents devoirs, comme de défendre,, 
s il le peut , fon peuple de fes enne-- 
œis , ou du moins de bannir de fesi 
Etats les injufticcs, lesinfultes & les. 
vexations : il eit établi pour rendre 
ou faire rendre juHice à tous fes Su-* 
jets , aux plus petits comme aux plus 
grands. Parmi fes obligations ua 
bon Prince reconnoît celle d*em- 
ployer toutes £es, forces , toutes 
reÛburces,,non--feuletâ^nt pour épar<^ 
gner à fon peuple les maux , les af- 
âiâions , les détreÛea & les troubles 
qui lui peuvent arriver , mais encore 
poux lui ménager , lui procurer tous 
les biens & les avantages qui peuvent 

* 

être en fon pouvoir. C'eft par4à 
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3e bons Princes ont acquis les noms 
glorieux de Pajieurs & de Fêres dii 
feufle. Les ,brebis foni; d'un grand 
avantage pour le berger , on ne Ti-* 
gnore pas ; mais^ que ne fait pas auill 
le berger pour le bien de fcs brebis ? 
4e quel avantage n'eft-il pas pour 
elles f avec quelle ardeur ne les ga^ 
rantit-il pas de tout ce qui peut leur 
nuire f quel foin na-t-il pas' de leur 
procurer de bons pâturages , & touc 
ce qui peut contribuer à leur biea 
être ? en un mot il les choyé, les mé- 
nage comme fon unique rcITource &: 
fon tréfor t les Sujets ne font pat 
moins , pour leur Prince , ils ne lui 
font pas moins utiles. Ne feroit-ce 
donc pas une. étroite obligation pour 
le Prince d'avoir pour eux les fend- 
ments d'une cendre aifedion^ & de 
leur procurer tout le bien qui lui eft 
poffible ? l'égard des pères , qu'Us 

M 5 



I 

I 

plient ordinairement le plus granci 
emp^elTemenç $i faire le bien de leurs 
çnfants & à les avancer, le plus fou- 
vent ils n^en attendent aucune réçom- 
])enle> & ils ne doivent pas fe trouver 
dans le cia d'ea avoir befoin , fi cé 
»'eft peut-êtce dans leur* vièill^è j: 
mais les. Suj^is foumiirecit continuel^ 
lemenç au bien -, à l'avantage d'u» 
Prince > & le fbntce qu'il .ejft,. La jttf^ 
tiçe veut jdpûc qu'il s'intérelïe pour 
f ux à fon tour , 6c qu'il leur rende la 
pareille par fon ainour & par fes 
liienfaits. Malheur au Souversun qu£ 
adiecerdîc ia félicité par. Ifkiibrtuj&e 
4e ceux^qui^ k lui procurenit, çe iesmt 
%n niionitre couronne.. 

D'ailleurs , il uï&Sl point de Prince 
înfenfible à la gloire , & q.m n aime k 
en acquérir L c'eil un defir naturel à n 
rhomme:, & plus, on a d'efprit,^ plus 
«a 'ea eft iuiceptii)!;^ ^ ' parce qU'Oi| 
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comprend davantâgê que c^eft , nati 
poinc un bien imaginaire^ maisuii 
bien réel ^ de jouir d'une réputatioi^ 
.diitinguée^ de paiTer po^r venueux 
d'être à Tabri du blàme^ & de ne? 
jtnériter que des louanges- Or , il n eft 
point de gloire plusfûre, plus flat-* 
teufe pour un Prizicé ^ ni qui Flicmofe 
davantage ^ qûe de bian goutemer 
ies peuple^» de h propofer' & der 
favair leà rendre heureux : c'eii leur 
première obligation , & le plus bel 
ornement de leur couronne^ Si Ton 
confidere. la gloire des Conquérant^ 
quel qu'en foit l'éclat , on pourra y 
trouver bien des ambres ;^ fouvent ou 
$Ue eft fans jttflice y ou du moins cft 
jge peut l'acquérir qu'au prix de beau^ 
coup de fang & des larmes* de fes 
propres Si^ets y aufC-bien que des en^ 
Hemis ; iur-touc fi on^ contraint: Sq9 
Sujets à j^rof^guer. leurs vies pour des 
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guerres entreprifes plus par fantaifîe^; 
par caprice que par nécéffité , & que 
Von dépeuple un grand pays pour . 
l'augmenter de peu de chofe. Le fage 
Empereur Antonin^ ûirnommé le 
Pieux, difoic çu^il valoit mieux con^ 
Jèrver un citoyen que de tuer mille enne* 

mis^ La vraie glaire ne tient point 
compte à un Souverain de fa magni*^ 
£cence , du nombre & du bon état: 
de fes troupes, ni de la Ibmpcuoficé 
.de Tes palais^ s'il faut que, pour en 
.faire les frais , il dépouille fes Sujets 
£l les rende mifératles. Trop fou- 
irent , abufé par une fauffe opinion ^ 
iDn prodigue de& titres glorieux à. tel 
<}ui iè trouve avoir fait précifément 
toMt ce qu'il faut pour les moins mé^ 
riter. C'eit fpécialement dans les épi>^ 
taphes que Ton en fait l'ûbfervation ^ 
mais 11 c'efl à jufle titre qu'un . Prince - 
xdi furnommé ïAmi de \^on ^cu^U ^ U 
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Bienfaiteur de fes Sujets , la cenfure 
cft réduite au filence, parce qu^ea 
effet un tel Prince fait les délices de 
fon peuple. On a vu dans Rome 
Payenne le Trône occupé par un 
inonflre , qui avoit pour principe cette 
maxime de tyran Un importe qu^ils 
me haïjfent y pourvu ju^ils me crai^ 
gnent.' Grâces à l'Evangile , il n eft 
aucun des Princes qui en font à pré- 
fent pfofeffion ^ qui s'embarraffât peu 
de la haine de fes Sujets, ou qui la 
mépri^t; que dis -je? il n'en eft 
aucun qui ne délire de tout fon cœur 
. d'en être aimé , & s'ils veulent être 
craints , ce n'ell que des njéchantft 
Cependant y eft-il bien vrai que toUt 
les PriÀces Chrétiens connoiffent bien 
la vraie manière de fe faire aimer. d« 
leurs Sujets f S'ils la favent, s'étu^ 
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4iieji£-Us à la pratiquer ? Je ne crois 
fas qu'il puiïïe y avoir de plus grand 
plaifir pour un Souverain, qui n'a 
d'autre otjct que de plaire à fort 
|»euple & de lui ^ire du bien ^ Se qui 
•fait en gagner TamouF ; de tels Frin-* 
ces font adorés , pour ainfî dire : qu'ils 
ie montrent eni^ public, tout le peupler 
.accourt en foule pour les voir avec 
4es . déinoîiftjrations de joie , & vient 
leur .ofïrir les hommages d'un cœur 
recopnoiâfant ; hommages bien plus 
jBatf eurs que tout l'éclat du plus poin- 
{)eux appareil. Voici notre Pere , s'é-* 
crie-t--0n àt toutes parts , Voici celui 
gui prend £bin de nous , qui veille k 
jSotre confervatiiOia i bxùIlx ffûUe bou^^^ 
ehe$ à la foi» lui donnent des béné^ 
dictions., & font pour fa profpérité 
des vœux diâ^és par le feqtiment d'ufi 
atnour pur & fans fard. Veut-on donc 
fiivoir au juile ^uel efl le méri^ d'uni 
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Prince ? au lieu de s'en rapporter à 
fes Panégyriiles , il ne faut que con- 
iuher fes peuples ; leur amour Ql leur$ 
loaanges en font le panégyrique le 
plus folide que ron puifle délirer. Je 
ne parie point ici des jugements que 
peuvent porter descenfeufscamftiques 
& méchants, paice que^ même -en - 
recannoiflam le mérite d'un boa 
Prince 1^ & ne pouvant lui refufetf 
leur eftime , ils ne peuvent Taimer , 
çomrue étant trop en oppoficion avec 
leur méchanceté» 

Conféquemment il feroïc bien h 
defircr que quiconque eft prépofé h 
Fédùcation d'un jeune Prince, né pour 
le.Trône v fentk forcetnent & luiia^ 
culquât de même, cette maxime if 
importante, que ce qui fait plu» 
d'honneur k un Souverain , ce qui^ * 
léhaufle davanca^; l'éclat de foj2 
mérite & de ik gloire, c'e A fou amour 
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^ont fes peuples , Se fdn inclinacîôfl 
confiance à faire ^ autant qui! lô 
peut , du bien à chacun , félon Ùl 
condition ; que c'efl pour cela quô 
Dieu Ta mis au monde & Ta deftiné à 
monter fur le Trône ; qu'avec ces 
fentiments & cette conduite , plufieurs 
de fes. prédécefleurs fe font acquis 
beaucoup de gloire ; que c'eft par ce 
trait que les Princes ont plus de ref- 
femblance avec Dieu^ qui prend plai* 
iir à être appelle l'Ami des hommes ^ 
& qui nous fait éprouver en tant de 
manières les effets de fa bienfaifance 
& dcfa libéralité. Que le Gouverneur 
d'un Prince foit bien pénétré de ces 
principes ^ .s!il fait bien lesinfpirer à 
fon Elevé & les graver dans fon ef* 
prit, ii pourra en efpérer de bons 
fruits un jour pourvu que fon Elevé 
ne foit pas un de ces caraderes durs 
^ inacceiËbles à toute bonne impref:; 
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ISon. Il feroit bon de répandre daiS 
les appartements des jeunes Princes 
des infcriptions où fe liroient les obli- 
gations , les devoirs de ceux qui font 
deAinés au gouvernement des peu- 
ples ; que ces infcriptions fuflent ré- 
duites en forme d'axiomes & de fen- 
tences bien choifies , & que de temps 
en temps on prît foin de les leur in- 
culquer. Ces fortes de tapilTeries ne ^ 
donneroient point une idée de ma-^ 
gniiicencc ; mais ^ ians faire un bel 
oinement pour Tappartement ^ elles 
pourroient en faire un très-précieux 
pour le Prince même , en lui donnant 
celui d'un mérite réel & folide. Phi- 
lippe f Roi de Macédoine ^ tenoit à 
fes gages un Officier qui tous les 
jours f avant qu'il donnât audience , 
lui difoit : Philippe p fouvuns-'toL qut 
tu es mortel. Sur-tout il faudroit éccire 
en lettres d'or que la Souveraineté n'^ 
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moyens nécefîaires. Le Q)mte,FuIvitf 
Paciani , . célèbre Jurifconfulte de 
Modene , a réduit dans fon pedé 
Traité * toute I* quintefcence du ca- 
îaâerje d'un bon Prince à un feut 
points qui eil de faire (on poiTible 
pour traiter les Sujets de la même 
manière dont il voudroit que le trai- 
tât un autre. Prince dont il feroit dé^ 
pendant. Cette maxime eft excel-* 
lente , & plût à Dieu que les PrinceSi 
Veuflent bien gravée dans leur cœur s 
cela n'eil pas dilHcite à quiconque » 
pafTé de Tétat de fimple particulier 
au rang fuprême ; mais il y a beau-* , 
coup de difficultés pour quiconque 

trouve Prince & Souverain en naif^ 

» 

fant^ parce quil n'a jamais appris 

1 I _ - - -I J_«UJ — — ^» 

^ * Fulvio Paeiard , Traité de l*art de bien 
gouverner les peuples ^ 6c de faire qu'un 
Prince en (bit i^imé 8c craiut ea même cen^ps. 
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à obéir , & n'a pu favoir lui-même 
ce qu'un peuple a droit de defiréf 
raifpnnablemeût de celui qui le 
gouverne* 

Me demanderoit-on quels font ces 
deiîrs que les peuples ont droit de 
former , & qui font fondés fur la jiif- 
tice f c'eft que le Prince ait fur eux 
toute autorité^ mais que lui-même 
foie fournis à celles de la loi de la na- 
ture ^ du droit des gens ^ & fur-tout 
à celle de l'Evangile , qu'il ait une 
puiflance abfolue pour faire du bien, 
& les mains liées s'il vouloit faire du 
mal ; qu'il fe relTouvienne toujours 
. qu'il eft , non le Maître , mais le Pare 
de fon peuple ; qu'il n'oublie jamais 
qu'il a été choili par la divine Pro- 
vidence ppur faire par fa fagelTe , fa 
modération & fon attention couci- 
nùelle , le bonheur d'un fi grand nom- 
bre de Sujets , & non qu'elle aie ea 



fur le bonheur puhlic^ 985 

vue d'en (dite des mifçrables & de 
vils eiclaves pour flatter Torgueil 
d'un feul homme ^ pour fervir fes ca^ 
prices & fournir à fes plaifirs ; qu'enfin 
Ca plus grande folliçitude foit d éça^ 
blir de bons règlements pour Ip plus 
grand bien de fes peuples , parcç 
qu'en effet la gloire d'ijn Prinpe efl; 
d'oublier en quelque forte fes propres 
intérçcs^ & de les façriiier au biçn 
public. Ç'eit i^ne cliofe étonnante ^ 
difoit r£mpereur Sigifmond f qw'pr'^ 
dinairement tout homme riefule d'Q-^ 
jjfercer un art qu'il n'a point appris, 
^ que perfonne ne ref^ife la çhargç 
de comniander à tout un pçuplc ^ 
même fans avoir jamais p^ris aucunç 
connoifTance ^ aucune leçon d'un it 
grand art ^ qui cependant eil lé plus 
difËcile de cous. Au relie , heureux 
les peuples qui fe trouvent avoir un 
tDpn Prince qyi les aimç, pour ainli, 
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4ire, plus q.ue lui-même ; cefl un 
grand préfent que leur a fait la Pro^ 
vidence. Ainfî l'a reconnu Pline le 
îeune , tout Pay^n qu'il étoit., lorfque 
4ans fojoi Panégyrique de Trajan il s'é- 
çrioic r .Quel préfeirt; plus magni'^ 
» fique , plus précieux Dieu peut-it 

faire aux hommes qme de leur don* 
» fler un Prince fage, vertueux, & 

qui lui foit comme femblable ? » 
J applique ici au vrai Dieu ce que 
Pline entendoit de les fauffes Divi-' 
jriités. Saint Augtiftin a reconnu * de 
thème que c'eft un effet fingulier de 
la miféricorde divine d'avoir de bons 
Princes , parce que e'eft de-là que 

*St.Aug.l- 5>d*laC«écfe'Dieu,ch.3r^ 
Q^uamiceu* qui Ibnc véjriubleiïieDC pieux, 
& qui joigneat à une bonne vie la fcience 
à<^ gouverner les peuples » il ne peut rien 
arriver de plus avantageux? au monde que 

)6rf(}tte Di^u les lui domie pour Souverains/ 
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dépend le bonheur çLu monde , & co 
tieiifait fi précieux ipapofç une écroito 
obligation d'en rendre a Dieu àù 
continuelles aitions de grâces ; mais 
s'il en eft autrement, on n'a d'autre 
parti à prendre que de fe fbumettre 
ik fa volonté. Ceil encore le confeil 
que nous donne Tacicç, qui, quoique 
Payen , dit « que l'on doit defirer de 
» t)ons Princes , 6ç fupporter les raau-^ 
vais ». D'ailleurs, lorfqu un Prince 
p'aime point fes Sujets, qu'il les mé-^ 
prife au contraire, & que loin d'avoiç 
pour eux des égards âcHie la Gompaf* 
jlon ; il les traite non comme fes en? 
fants^ mais comme s'ils étoient fes 
ofcltf^Yes , il ne peut empêcher qu'on 
ne murmure en fecret contre lui^ 
quelquefois niême en public , qu'on 
fie defire de voir la fin de fon règne , 
& qu'on ne regarde fon gouverne-? 

meAp comme uii fiçau 4^ Dieu ^ uq 
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châtiment de ùl juftice. Un bon Prince 
fie fe contente pas de régner à Texte* 
rieur ^ur fes Sujj^ts , il veu^ & doit 
encore régner dans leurs x:œurs par 
leur amour ; s'il ne s'en met point en 
peine , ou q,u*il le méprife même, ce 
qui eft bien plus odieux , c'eft une 
preuve qu'il ne fait pas difcerner ce 
qui eft honorable aux Souverains^ 6q 
ce qui fait leur vé^table gloire* 
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CHAPITRE TROISIEME. ' 

Il ejl auffz du devoir des Minif- 
très des Princes de procurer le 
hoaheur public. 

/^'EsT un aveu défagréable, auquel 
^^on ne peut oéanmoins fe refufer ^ 
qu'ordinairement les Princes n onc ni 
le tenfips ni la volonté de feuilleteij 
des livres pour y apprendre la fcience 
du gouvernement ; il faudroit donc 
du moijas que leurs Minillres en con- 
nuiïgnt les maximes principales pouç 
les leur infpirer à propos. Si un Prince 
n'a fait dans fa jeunelTe aucune étude 
ou s il a oublié les bonnes inftrudions 
qu'on lui a données , un fage & fidèle 
Miniltre peut lui prêter le fecours é& 
fes lumières i Je dis plus, il le doif 

Tome L ' N 
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pour répondre à la confiance de celui 
qui l'honore jufqu à prendre fes avis, 
çn lui fuggérant tout ce qui peuç 
tourner davantage à fa gloire. Or> 
quel aûe plus louable peut-on con- 
feiller à un Souverain que celui de 
délivrer fon peuple des maux qu'il 
éprouve , & de le combler de biens ? 
e'eft-là ce qui fait U félicité pu- 
blique. Dans tous les pays & dans 
tous les temps on a vu des hommes 
élevés par leur mérite ou par des 
.coups de la fortune , jufqu'à devenip 
>liniftres d'État ; mais qui, ayant le 
cœur rempli de leur amour propre, 
bu , fi l'o» veut , de leur intérêt , 
. îf ont ■ regardé leur élévation que 
comme une voie que Dieu leiy avoit 
ouvert pour enrichir & élever leur 
lamille : c'eft en effet là comme le 
tentre auquel ont été fe rapporter 
toutes les lignes de leur conduite. Il 
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«il queftion y s'eft-ou dit ^ de cirer de 
cette place le plu$ d'avantages qu'en 
pourra : Afin de fe maintenir dans 
la faveur du Prince , & de n ml 
éprouver aucun déchet , il faut bien 
fe garder de le contredire jamais ea 
rien ; il faut au contraire flatter fes 
volontés & encenfer (es idées. En fe 
propofant ainfi par préférence foft 
propre avantage^, il arrive ordinaire- 
ment que ces perfonnes ne portenc 
point leurs vues , ne font point ani- 
mées d^un vrai zelc pour faire celTor 
certains abus , certains dcfordres pu* 
blics ; encore moins penfent-elles à 
^ travailler efficacement pour le bien 
général , qui leur importe, bien peu t 
& Dieu veuille que de fauifes idées^ 
de mauvaifes manœuvres , dirigées 
par leur intérêt ou par quelqu'aucre 
paflion , n'entrent .point dans les ju- 
gements qu^ils .portent ^ les confeils 

N 2 
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qu!ils donnent , & fpécialement dans 
l'adminiftracion des finances , tant 
du Prince que de l'Etat même. Néan- 
.moinsy.dans.tous.les tenaps & dans 
jtous les lieux , il s'en eft trouvé beaù- 
.coup d'autres qui, choifis pour occu- 
per les premières places de l'Etat, ont 
bien profité des avantages légitimes 
de leur élévation, mais qui ont tourné 
■ jalincipalement leurs vues au fervice 
• du Prince & à l'avantage de la Ré- 
publique ; deux objets qui s'accordent 
•.& s'unifient très - bien enfemble , à 
lûoins que le Prince ne les fépare. De 
tels Officiers fijnt attentifs à tout ce 
qui peut tourner à l'avantage public, 
foit en retranchant les abus & les dé- 
.fordres qui fe font , introduits peu à 
pe» , foit en mettant le commerce fur 
•ûn Hieiileur pied , en faifant refleurir 
•les anciens arts , & en en 
-de nouveaux qui 
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ils font occupés de ce qui peut faire 
de rhonneur au Prince & du profit à 
leur pays. Ce qui rend & rendra à 
jamais recommandabie la mémoire 
de Louis XIV, ce n efl pas d'avoir fait 
des conquêtes & d'avoir beaucoup 
étendu fon royaume , on pourroic lui 
difputer quelque chofe fur ces deux 
points ; & , à tout bien elc aminer , fa 
gloire ne feroit pas abfolument pure : 
mais les arts qu'il a relevés & portés 
li loin ; les lettres , les. fciences, qu'il 
a fa vorifées animées ; le commerce^ 
ou il a mis tant d'adivité , de cha- 
leur; les hôpitaux qu'il a fondés, les 
écoles de génie qu'il a établies pour 
la guerre & pour la marine, & tant^ 
d'inventions & de découvertes ]utiles 
au bien de fon Royaume , ou propres 
à en relever le luilre, voilà ce qui. 
rhonore , ce qui immortalife fa gloi e. 
Heureux ce Prince, d'avoir eu dans 

N 3 
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fiin Conièil le beau génie de M. de 
Çoiberc^ & de beaucoup d'autres 
lionuiies de talents fupérieurs & d'ua 
goût exquis ^ qui tous ne cherchoient 
que le bien^ & n'y préféroient.que le 
mieux; hommes admirables & bien à 
defirer par-tout. Ceci n'eft cependant 
rien encore en comparaifon de ce qu'a? 
fâi||Pierre le Grande Empereur de 
iMoibovîe» Ordinairement les autres 
Princes y en iuccédanc à kurs pères ^ 
trouvent que l'Etat dont ils héritent 
eft à la vérité comme un beau jardin > 
mais où il manque beaucoup de cho» 
fes*. Pierre Alexiovitz ne trouva fon 
Empire que comme un défert affreux^ 
& il en fit comme un jardin magni^ 
;fique X quoique non cultivé encore 
dans toutes fes parties. 11 falloit ua 
aufli grand génie que te lien pour une 
fi vafte entreprife, à laquelle ne lui 
^virent pas peu les. lumières & lest 
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inRruaions de beaucoup de Savants ^ 
de Politiques & de Négociants étran- 
gers qu'il confulta , & dont il emmena 
phifieurs avec lui en Ruflie. 

11 eft aifé de trouver dans les Ré- 
.publiques bien réglées des hommes 
animés d'un vrai zele pour le bien 
public ; encore quelquefois en eft-il 
qui , fous prétexte du bien public , ne 
vifent qu'à leur intérêt particulier. 
On peut aufli voir , & plus facilement 
dans les Monarchies , des Miniftres 
qui fe propofent paflablement lavan- 
tage du Prince , beaucoup le leur , & 
^point du tout celui du peuple. Que 
de maux dans le monde par le dérè- 
glement de Tamour propre l Mais oa 
comprend affez qu'on ne peut jamais 
avoir rien de bon & dont on puifl^f 
faire aucun cas en fait de Minières ^ 
quand on n'aura que de ces hommes 
à qui il importe peu que le peuplç 

N. 4 
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fouffre , & qui ne fe mettent point 
en peine de fuggérer au Prince les 
itioyens de remédier à fes maux ; qui, 
ne fongeantqu'à faire leurs affaires, 
ne s'embarraflent pas d'améliorer 
celles de l'Etat, fans penfer que le 
tien public , le bien même des parti- 
culiers fait le bien du Prmce. Ils 
feront, je le yeux, grands Politiques, 
grands Jurifconfulces , & grands maî- 
tres en tout ce qu'on appelle rafine- 
ment , artifice & tours de cabinets ; 
mais s'ils négligent de guérir ou de 
diminuer du moins les maux de la 
République , & d'en faire k bien , ils 
n'auront aucun titre pour avoir droit 
aux éloges du public, qu'ils ne méri^ 
teront pas, n'étant ni nés ni faits pour 
lui. J'ai dit une République , & il 
feroit a fouhaiter que chacun eût pouf 
principe ce qui fait une vérité bien 
x:ertaine ; favoir , que quoiqu'un Etat 
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fok gouverné par un Prince , le peu-? 
pie forme toujours une fociécé qui 
fait une République , dont le Prince - 
eft lui-même le Chef , & dont les 
Sujets font les membres : Les mem^* 
bres comme le Chef doivent fans 
doute contribuer autant qu'ils le peu- 
vent au bien & à la félicité jîublique- 
Le Prince le doit plus que les autres 
fans comparaifon ; mais s'il oublie à 
cet égard le devoir de fa charge , les 
autres ne doivent pas pour cela fe 
difpenfer de s'occuper de Tintérêc 
commun ^ & de faire tout ce qui peut: 
y contribuer, perfuadés qu'il n'effc 
point d'éloge qui puiffe égaler ie mér 
rite de quiconque fait fe mçttre au- 
deflus de fon amour propre jufqu'à 
xliriger toutes fes vues au bien des 
autres & à l'avantage de toute la fq- 
ciété préférablemcnt aa fîen. Or, à 
.plus foite. laifon les Miniitres d'£ta& 
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font obUgés cTen faire leur objet prm^ 
eipal eux fiir qui porte > après le^ 
jPidnce^. tout le poids^du Gouverne^* 
iment,&qui en fonccommeles pivots* 
Ce n'efl pa3 affez pour eux d'en em-*- 
pêcher la chûce & la ruine entière, &. 
de donner uniquement leur attention 
aux affaires civiles & criminelles ^. 
' d'àvoir foin que là juftice foit. exac* 
teineât rendue aux particuliers . Se. 
que les crimes foient punis « c'éil-là: 
la fbndion d'un limple Juge: un bon,, 
\iû vrai Minillre d'Etat doit avoir des. 
vues bien .plus, grandes & prendre: 
un vol biôn plus élevé ; iL doit avoirs 
li coeilr de porter & d'aider le Prince* 
à mettre, autant qu'il te peut ,fbn peù-^ 
pie en bon étati, & à le rendre, heu- 
reux : trop Ibuvent dillraits fur ce: 
•'iujet, les Princes, o y penfent point 
du tout ; c^eft donc à leur défaut , à. 
'teux. qu'ils ont choifîs pour dé-t 
• - 
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charger fur eux d'une partie du far- 
• deau du Gouvernemem: , pour fe fer* 
virde leurs lumières > non-feulemenc 
afin de connoicre au juile les difierents 
partis qu'ail faut prendre dans les difr- 
férenrqs circonflances , mais encore ' 
pour former le fyftême & le plan le 
plus fur dans les afiaires & Tadmi- 
nidratîon de TEcat pour le fuivxe 
.dans la pratique ^ tant à l'avantage 
de leurs Sujets qu'à leur propre avaâr 
tage. Heureux le Prince qui a d'ha- 
biles Miniftres ainfi zélés pour la 
•gloire de leur Souverain & pour ' le 
bien public 1 plus heureux encore s'il 
fait en goûter les avis^ & nes'mia^ 
gine pas en fa voir plus qu'eux..Ordir 
iiairement il y a plus de fureté j& d& 
maturité dans le fentiment de plu^ 
.iieurs perfonnes fages & qui smt de 
^expérience dans les aiïaires,.quedanflî 
Jaimamere de penlèr d'un fedi^.... 
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- J'ai dit qu'il eft différentes caufor 
•de l'ignorance où font plufieurs Prin*- 
:ces , de ce (}ui pourroit iUu&rer leur 
:regne & rendre leurs Sujets heureux» 
"Il n'eft que trop vrai qu'on a vu-quet- 
cquefois.dans le Miniflere des hommes 
efoctr peu iau fait de cette politique qm 
^]^teiid l'art de porter fûrement les 
tcoôps & de les parer, ainfî que toute - 
d adreiTe & le ra£nement des cafbinetS4 
►dies hommes trop peu .inllruitsdu gou- 
-^vernementiconomique d'un Etatpour 
;lè rendrcplus flariirant, je veux dire- 
*plus riche , mieux réglé , plus exempt 
Ideivices & plus.pblicéj, plus ciyilifé:, 
-plus peuplé ce qui. fait le *bonheur 
-piiblic dforit je parle.^ Qn peut acquér 
irir xette..£cience par une méditation 
rÉexicuie y jointe à un vrai zele & à un 
tirdenjt defir défaire le bien public; 
4Xnais-.pn y .parviendra encore, plus 

facilexâent par .la .xonnoiflance des. 
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hiftoires, des Légifkteurs anciens âc 
•itiodernes , & de tous les grands 
V Hommes qui , dans les différencs 
pays, ont tenu les rênes du Gouver- 
• nement : que di^-je ? il eft un moyen 
pour cela bien plus fûp , bien plu5 
efficace, c'eft cetui de quiconque vott 
par- liMrmême^* beaucoup de pays & 
examine les mœurs ^ la> police , les 
ufages des diverles nations. 11 feroit: 
bien bon en effet quune perfonue 
d'un jugement fur , d'un difccrnc- 
ment exad & étendu , capable par 
.^nfequônt de- diftinguer le. bien dîU 
.mal, & le- mieux, du. bien ,. pût par- 
courir les. Etats les. plus policés de 
. ïEurppe pour faire des obfervations 
, fur tout ce qu'il, y a d'utile , fur. ce 
. que Tinduftrie , Tart & le génie ont 
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.produit & produiient tous les jours.en 
tant de villes célèbres , fur les pro^ 
grès qu'y ont fait tanc de dififérents 
4irts qu'on y cultive avec le plus grand ' 
fuccès ^ & Tutiliré que le public en 
retire y fur le commerce & k manière 
Jdont il le Êut , fur les découvertes de 
la chirurgie > fur les inventions de la 
méchanique ^ enjin fur tant de belles^ 
manufadures fi avancageufes , o.u 
>.même nécefTaires aux lieux où elles> 
font établies,. & remporter enfuite 
.cfaes foi une amplerprovifion de con- 
Doiflances dont on ponrroit faire un^ 
grand ufage au profit de fa patrie». 
Cefl ainfi que conduit par fon vafle 
génie r£mpereur des Kuilîes, donc: 
J*ai parlé , alla faire lui - même ces. 
lecherches & cette étude dans ies^ 
villes les plus commerçantes de Is^ 
chrétienté , & attira enfuite chez iui^ 
par ks pKus grandes récompçniè$>^ 
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tout ce qu'il put gagner d'hommes 
capables de défricher, pou^ ainll 
dire , fes vaûes Etats, & de les polir 
dii moins ea quelques parties. Or, 11: 
les MiniEres n'ont pas cherché à 
s'înftruire eiK-mêmeS'par le moyem 
que* je viens de propofer , il ne faut- 
pas efpérer que le fyflême du Gou? 
vernement prenne jamais une meil* 
leure forme. Quoique,,graces à Dieu^» 
nous vivions en des, temps où règne là: 
tranquillité , la politeffc & l'union, 
entre les Chrétiens,, & que ks Princes: 
^uinous gouvemènt* fa^flent de-k dér- 
-menceleur qualité favorite, il refte: 
encore d'autres fortes, de bienSvque^ 
l'on pour^roit faire aux peuples > 
que faute de les connoitre^ ou pair 
■pure négligence, on ne leutmeiiaga 
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CHAPITRE QTJATRIEME. 

De V éducation qu'il faut donner 
aux jeunes gens pour tes rendre 

, . j?r après à remplir les,cfia?'ges 
publiques. 

AVa N T que de traiter ce fujer^ 
j^ai à propafer quelques réfle- 
xions auxquelles j é ne puis me refa^ 
fer , & que je ne donnerai néanmoins 
.qu'avec peine ; comprenant mieux: 
que jamais qu'autant qu'il efl facile de 
fornier des defirs, autant il efl: difficile, 
pour ne p^s dire impo-ffible, de les voir 
mettre à, exécution^ Après tout ce- 
pendant , quel incoavénient y auroit- 
il à préfenter encore une idée qui 
'peut beaucoup contribuer au bièn^ 
publies? On vient de voix un légej: 
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crayon du portrait & des qualités que 
doivent avoir ceux que la Providence 
a faits les Miniflres d'un Prince pour 
travailler fous fes ordres au bien pu- 
blic , & conjointement avec lui : mais 
de tels hommes ne font pas formés 
tout d'un coup ; ils n'ont pas tout 
d'un coup tous les talents néceifaires 
pour ladminiUration de la juitice ôt 
pour le gouvernement , tant politique 
qu'économique d'un Royaume -, il 
faut au contraire beaucoup d'appli- 
cation, de travail pour y réuffir : de:là 
l'attention , le foin que le Prince oxk 
la République devroit avoir de for-, 
mer des hommes qui fuITent capables 
de remplir un jour les charges , les 
dignités & les offices publics, de 
manière qu^en y faifant honneur au 
Prince & à l'Etat , ils fiflent aufîi le 
bien des particuliers. Le jardinier 
prudent nourrit de jeunes planter 
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pour les tranfplanter 6c les fubilituei'. 
à temps à la place de celles qui font 
vieilles & près de manquer. Autant 
il vaudroic 5c feroit néceflaire même 
que dans le point de vue que je pro* 
pofe , on choisie des Sujets pat-tout 
& dans toutes les conditions. Il arrive! 
fou vent à tous les Princes d'être dans 
le cas de chercher des hommes tout 
formés & propres à occuper les char* 
ges & les emplois , les uns du bar* 
reau, les autres de leur cabinet, ou 
pour en faire des Secrétaires d^Etat ^ 
des Ambaifadeurs, ou des Intendants 
de conamerce. Se plaindroit-on de ne 
trouver aucun homme de mife dans 
fon propre pays ï En ce cas , ii les par. 
ticuliers font blâmables de n'avoir ni 
fu ni voulu cultiver leur efprit, le 
Prince ne le fera pas moins de n'avoir 
pas pris foin de fournir à la jeunefle 
de fes Etats les moyens & les encott* 
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ragements qui Tauroient mife à même 
^ de prendre de bonnes connoiflanc^ 
lelatives au miniftere public , ou 
des principes de JurifpTUcîence,^cw 
des idées des fondions des Secrétai- 
res , &c. &c. &c. Sans aucun cflai p 
fons s'être même beaucoup exercé , il 
ii'eft pas poffible communément aujç 
génies des hommes de fe former aux 
grandes chofes , telles que font le» 
affaires dont s'occupe le gouverne^ 
ment public ; & fi la jeuneffe , natu^ 
rellement diflîpée , ne fait pas d'elle* 
même entrer dans cette carrière , il 
fera bien glorieux & aufii profitable 
au Prince même d'employer fon zele 
à en procurer l'éducation ^ en s appl% 
quant en^ même temps à ta garantir 
de la contagion des yices , & à l'ani^ 
mer à acquérir la capacité néceifaire: 
pour exercer les emplois importants 
du Çouvernement.. 
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- ' On coiTçoit aifément qu'il efl; con- 
féquemment à propos que le Prince 
accorde la protedion aux Collèges ^ 
àux Séminaires & Ecoles deftinées à 
élever la jeunefle de toutes les condi- 
tions^ des nobles^ des bourgeois & 
du fimpie peuple; 11 faudroit être 
aveugle pour ne pas reconnoître com-* 
bien elt louable & avantageux dans 
toutes les provinces 6c dans toutes les 
villes, rétabliflement de ces maifons 
fondées pour l'éducation des jeunes 
gens. Ceft-Ià Tâge où l'homme ell 
éxpofé à de plus grands dangers ; la 
fougue des paffiôns , le défaut de 
prudence & d'expérieflce concourent 
^ jeter dans le dérèglement , le deiir 
&. l'amour des plailirsne permettant 
pas de rien voir qu'on y puiiTc pré- 
férer. Or , fi la jeune noblefle eft gar- 
dée & tenue loin des occafions fédui- 
fautes, des mauvaifes compagnies, 

m 
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& des exemples pernicieux du fîecle ; 
fi déplus on lui fait prendre des prin- 
cipes de religion & de piété, & 
qu'elle ne foit appliquée qu'à en pra-" 
tiquer les oeuvres en même temps 
qu'à étudier les Lettres & les Scien- 
ces, elle peut conlerver foa innocence, 
ou du moins fe préparer un riche 
fonds de toutes ces fages inllru£tions, 
pour en faire dans la fuite là règle de 
fa conduite ; & fi les jeunes gens du 
peuple font élevés de même dans les 
exercices de la piété , & de quelque 
profeifion honnête , lorfque ce temps 
orageux de leur âge fera palïé, ils 
trouveront en eux-mêmes de grandes 
relfources pour fe rendre en bons ci- 
toyens utiles à leur patrie. Efpérance 
bien flatteufe 1 Combien n'ell-elle pas 
trompée tous les jours ? Dès que fortis 
de cette honnête prifon , les jeunes 
nobles ^jouiifants d'une pleine libère^ 
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entrent dans le monde , la plupart ne 
fe fehtanc plus retenus par aucun 
frein , fe livrent en -proie à FoiAveté^ 
qiii lur^tour pour la j^neffe efi la 
fource de tant de maux ^ & s'aban-» 
donnent aux plaifirs jufqu'à Tintem^^ 
péraace & à la débauche ; ils perdenc 
dans Tefpace de quelques mois le fruic 
de toutes les années paiTées^ où ils 
ont femblé faire une provifion de fa-» 
geiTe. On fait afiez quelle eil la pente 
de notrie nature : avoir beaucoup de 
bien ^ c'eit une tentation de plus ; 
ajoutez qu'il n y a que trop de pays 
où la corruption des mœurs & la 
diûblution font portées à rexcès^& ou 
Ton n'a prefque à voir que les exem- 
ples les plus pernicieux, 11 en efl à la 
vérité qui , retenus par un principe de 
religion & un fentiment d'honneur , 
fie s'écartent pas des devoirs & de la 
règle d'une conduite chrétienne^ mais 
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Us abandonnent les études^ ou s'ils 
en font quelqu'une , il n y a abfoluf 
ment rien de folide ; d'autres ^ pouc 
éviter TengourdiiTement & Tennui « 
paffent tout leur temps au jeu> \ 
des converfations inutiles , ou à des 
amufements frivoles; & ceft de-là 
que dans les Républiques on a 
tiré des Sujets qui fucceffivement 
doivent être chargés du gouverne^ 
ment. Tout au contraire , dans les 
Etats fournis à un Prinçe , fon choiit 
n'elt point décidé fur la nailTance ; ^ 
fi rhomme de balTe condition ell fu^ 
périeur au noble en efprit ^ en fcience ^ 
en mérite , la raifon confultée ^ c'eft 
lui qui efl préféré pour les charges & 
j)our les emplois ; mais en fuppofant 
qu'un jeune homme ^ après fes études^ 
ait continué à cultiver les Lettres & 
les Sciences^ qu'on lui demande s'il 
n'a rien appris de qu'il faup iavois 
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pour le gouvernement d'un Etat : 
cette icience. eft toute différente des 
autres ^ & on n'en donne point les 
principes dans les écoles ordinaires ; 
que faire donc f II y a deux moyens 
à prendre dont pourroit faire ufage 
un Gouvernement fage , des Princes 
comme des Républiques ; Tun con- 
fiée à veiller fur la jeune noblefle > 
lorfque fortie des Collèges & des 
Ecoles , elle.eft en quelque forte aban- 
donnée à elle-même ; l'autre , de for-- 
mer une éducation particulière ^ au 
moyen de laquelle ceux des jeunes 
gens, tant nobles que fimples bour- 
geois , en qui on recojinoîtra plus de 
taleiits & d'-élévation , pourront afpi- 
rer & parvenir aux plus grandes 
charges , & juiqu ?iu gouvernement 
de l'Etat. , 

. Quant au premier point , il n eft 
que trop çQmmunquepar.mi les jeunes 

gens 
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gens on en voit qui ont , avec beau- 
coup d'ignorance , du penchant à 
l'orgueil ^ au libertinage , au jeu , ou 
qui font iiacurellement infolents ou 
groiTiers , ou en qui l'on voit paroitre. 
le germe de queiqu autre pailion yi^. 
cieuib; taches difformes 6c déiigu«- 
rantes en toute forte de perfonnes, 
' mais fur-tout en ceux qui font diilin- 
gués par la nobleffe de leur naiflance 
elles font encore un phis maaivais^effec 
en quiconque les a fans le favoir ^ our 
qui les regarde comme fans confé- 
quence ; à leur égard , il feroit bien 
à propos qu'il y eût des loix établies 
pour éloigner , du moins des honneurs 
& des chargea publiques , tout homme 
en qui Von verroit une Qppofition (î 
marquée pour la vertu , que Ion Çalt 
être comme la gardienne des Etats ; 
0U pour les en priver s'ils y étoient 
parvejius* Jç n^ parle pas ici dé cei 

Tomel. O 
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jeunes débauchés^ doi\c les délies me-' 
rirent ou la prifon ou des punitions 
encore plus exemplaires : je fuppofe 
qu'il n'eft point d'Etat où un Gentil- 
homme puiffe contrevenir impuné- 
ment aux loix fondamentales du Gou- 
verncment. Je ne parle donc que de 
€;eux qui font voir par leur conduite 
qu'ils ont bien peu de principes de 
iseligion, d'honneur ou de juflice, ou 
qu'ils, en font bien peu touchés. Ils ne 
tuent perfonne , ils n'enlèvent point 
les femmes à leurs maris, ni ne payent 
leurs dettes à coups de bâton , & ne 
commettent en un mot aucun de c^s 
attentats qui troublent la tranquillité 
publique , mais ils ne mettent pas de 
diflérence entre les Eglifes & les pla.- 
ÇQS publiques ; ils traitent leurs infé- 
rieurs avec une hauteur infupportable, 
tiennent les propos & la conduite de 
la plus vile populace ^ 5c dilTipant 1q 
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"bien des autres , s'ils le peuvent, avec 
le leur, ils n'aboutiflenc qu'à faire des 
dettes. Jeuneffe infenfée , qui fe dé- 
grade, s'avilit elle-même ! & com- 
ment .prétendre eftfuite aux diftinc- t 
lions & aux honneurs deftinés à la : 
uobleiTe, & qui ne devroient être que : 
le prix de là vertu ?. Comment gou- 
v jrnera-t-on les autres & tout un peu- 
ple , fi on ne faic pas fe gouverner foi- ' 
même f II me femblc qu'il feroit à * 
propos d'imaginer quelqué expédient^ 
dont on pourroit fe fervir au befoin, r 
pour mettre, un frein aux dérégie- / ' 
ments de ces jeunes débauchés ; & ^ 
comme ils ne fa vent que trop fc mettrtf -î 
au-deflus des jugements, ou, félon i ^ 
leur langage , des préjugés Ju vulw i 
gaire , j'eftimerois qu'une peine 65 
une improbation marquée de la parc-"" y 
du Gouvernement,ponrrok leur hm. : 
wne aflez forte impreffion ppur revçftit* i 

O a 
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fur eux-mêmes & changer de vie. Un 
Priiice qui aura du zçle pour le bon 
ordre , trouvera èncore plus de faci- 
lité ^ s'il le veut ^ à ramener la jeunç 
feobleffe : quelques çorreâions lége^ 
res , quelques paroles mêmç lui fuflî- 
ront; âc fans eQ vçnir à uq examei) 
détaillé des adions ^ ni pénétrer dans 
les replis de la cpnfciençe, il aura 
allez à reprendre dans ce que leur 
licence a. d'éclat aux yeux du public, 
J'obferve ceci en paflant pour faire 
voir combien il çft important & ne- 
ceflaire que les Princes donnent leur 
attention à la jeune ^lobleife ^ d'au-^ 
tan,t que le libertinage en eft conta- 
gieux , & qu'il feroit glorieux d'en 
fournir des préferyatifs & des remè- 
des , dès que Ton a principalement 
en: vue le bonheur public. Dans les 
iieçles barb^^res , la jeune nobleiTe 
j^'oj^er^oit à des joutes ^ des purnois 
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5c d'autres femblàbles ékercîces v des 
armes, comme à la chafTe , aux jeux 
de force & aux inflruments de guerre*: 
On favoic bien mieux alors que nous 
ne le favons à prjéfent, quels font 
les amufements qui lui conviennent. 
Beaucoup ne font pas capables de 
faire prendre à leurs idées un vol biea 
élevé, ni defe livrer à une forte ap- 
plication ; mais ils peuvent donner à 
leurs *corps des exercices honnêtes, 
ou cultiver des arts qui leur convien- 
nent. Je ne pretendrois pas que la. 
jeunelTeait mieux valu auciefois qu'à 
préfent , mais on peut dire au moins 
que leurs manières «Se leur maintien 
avoient quelque chofe de plus mâle : 
on ne les voyoit pas perdre les deux 
heures entières à leur toilette pouc 
arranger leurs cheveux avec autant 
d'apprêt & d'art que les femmes les 
plus mondaines, & emprunter comme 

Oî 



l. 



L kju,^ jd by Google 



• JiS Traite 

élles du Êird & du vermillon , Îe5 
: couleurs que leur a refïifé la nature» 
. On a dit par plaifanterie que les^ 
: hommes en ce fiecle dévoient être 

• changés en femmes ; ce qui eJd cer- 
tain , c'efl que leur piollelTe effénur 
née va toujours en augmentant; qu^ils. 
abandonnent aux femmes la fupé.rio- 
rité & le droit de commander qui 
leur appartiennent, ne fe réfervant 
que 1 honneur d^être de fait leurs^ 
très-humbles ferviteurs & leurs eP 
claves, fans en avoir le nom. CeA 
bien là fans doute iaire trophée, de fa; 
baflencj^ & un renverfemcnt total de 
l'ordre qu'a fixé la nature même. 

; Je pafTe à une autre forte d'éduca- 
;tion plus particulière, relativement: 
.aux Sujets qu'il elî: queftion de for- . 
mer pojur les rendre, capables de reinr- 
: jplir les charges & les emplois publics.. 
.Paas ks Républiques ^ dont le Gojul- 
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vernement eft ariftocratique , tout 
Noble a droit d'y parvenir ; &coiniive 
on n'y peut avancer dans Tadminif- 
tratîon des affaires &dans les charges 
qu'autant qu'on a une réputation de 
.vertu, la jeuneffe fréquentant les 
fages , & raifonnant avec^èux comme 
avec fes maîtres des intcrêis de 
TEtat, félon qu'elle donne des preu- 
ves de fentiments & d'intelligence, 
peut faire un bon apprentiffage & 
devenir propre aux grandes chofcs. 
Un Prince judicieux doit s'y prend:* 
autrement pour faxre de bons élevés , 
qui puilTent l'aider un jour à foutenir 
les fatigues & Tapplication néceifai- 
res pour un bon gouvernement ; le 
Prince en eft la tête , & il a befoia 
de différents Officiers & Magiftrats 
qui lui fervent comme d'autant de 
bras & de mains poilr faire mouvoir 
avec adreJÛfe & de cpncert tous les 

o 4 
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•reiïoFts de la République. Il faut 
'obferver que nos ancêtres ont établi 
•d«s- Académies ôc dçs Aflemblées 
compofées des plus beaux efprits , qui 
cul'civoîent la poéfie & réloquence-; 
elles a voient & ont encore leur mé- 
rite , quoiqu'elles ne foient pas d'une 
grande utilité; on peut du moins en 
tirer de bons Secrétaires pour les ca- 
binets des Princes & des Seigneurs^ ' 
On. a imaginé depuis des Académies 
de Pliyfique expérknencate , d^Aftro^ 
-jpomîe , de Mathématiques , de Mé« 
decine & de Chirurgie ; établiile^ 
ments bien plus utiles au public à 
fcien des égards. Un efpric vraiment 
•philofophe, par la raifon qu'il eft 
^'àccoutumé à apprécier le vrai , le 
folide des cbofes^ à r^connbltre dans: 
'les.aâions^ les opérations des homr- 
' mes ^ 1^ bien & le mieux ^ & dii^ 
tinguer les appareci.ces.de ki fubilano^ 
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du fond ; un Philofophe , dis-je 
fous le nom duquel je fuis bien éloigné 
d'entendre un de ces fophiiles ^ de ces 
ergoteurs éternels , faura faire ufage 
de fon difcernement dans les affaires 
publiques, & juftifîera la vérité de 
Ce qu'on dit depuis fi long-temps : 

Qu'il feroit à fouhaiter que Ton 
» n*eûc que des Philofoplies pour 
» Rois , ou que les Rois devinflènt 
» Philofoplies w . 

Mais j'eflime de plus qu'il feroit à 
Ibuhaicer que le Prince établit une 
Académie particulière ou Ton étudiât 
Tes règles fûves d'un gouverncmenc 
fage, qui fait, comme je l'ai dit, 
une fondion fi importante , & en 
même temps fi difficile. Le bonheur 
du peuple réfulte du bon gouverne-' 
ment , & le bon gouvernement dé-* - 
pend d'une complexioa d'idées & de 
cbnnoiilkncës de différents genres^./ 

0 i> 
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qui ne fe trouvent pas ordinairemientr 
réunies dans^ un feut homme fausr^ 
jbeaucoup de travail. Conféquemmenr 
il feroit à propos -de faire un choix* 
4e jeunes^ gens, reconnus de bonnes.; 
moeurs, doués d'un jugement fûr & 
d'une pénétration vive, dont on com^- 
goferoit l'Académie que je propofe ^ 
que cette Académie eût pour objet: 
(fe pour occupation de traiter ax^ec: 
difcuflîon ks divers fumets qui- ont: 
rapport aux moyens & à la maniere- 
de s'y prendre pour gouverner fage- 
roent les peuples , tant pour l'avan- 
tage du Prince que pour le bien de- 
f^s Sujets : il faudroit auffi que quel- 
qu'un de très -grand fens fut chargé^ 
4e leur diftrrbuer par degrés les ma-, 
tieres qjie chacun d'eu» auroit à trai- 
ter,. & qu'ua Miniilre is^gQ afliftàt 
ajix Aflemblées qui fe tiendroicnt ea 
des. tej^ifs-iîurquésj^ noç pas tanj: 

» 
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pour prévenir tout défordre, & répri- 
mer ceux, qui pourroient les caufer , 
que pour animer & louer les fuccès 
& rémulation de ceux qui fe mon^ 
. treroient avec plus d'éclat ; enfuite 
que Ton pût propofer tout ce que 
Ton croiroit plus ou moins utile , 
pourvu quil tut praticable dans le 
pays où Ton vit , & tout ce qui entre 
dans la clalTe des inutilités ou du 
défordre , ou qui eil du nombre dei 
chofes nuifibles pour y remédier ; 
obfervant toujours de ne jamais s'é- 
carter du refpedqui eft dû au Princey 
& qu'pn ne fe bornât pas à parler def 
ce qui efl julle , honorable & xxtiïé 
fans aucun rifque d'indécence^ ouf 
même néceflaire au peuple 6c au Sou^ 
verain , ainii que de ce qui peut lervir 
à perfedionner les chofes ; mais que 
chacun s'animât à fuivre fou talent^; 
ioit pour le genre épiftolaire ^ Ibût 

O 6 
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pour écrire des relations , ou pour" 

faire valoir des. juftifications , des. 

apologies felon la diverfité- des i^its 
jSc des^. cifconftances imaginées qiH ^ 
^croient propofées. Enfia,.ce qui fer* 
.viroit. encore plus à.exoirer ime vive: 

émulation dans.ces Académie^i, cefl 
<jue le Prince en houorât,q.uelquefois. 
les Aflexiahlées. de fa- pséf^ee ou 
iju'ili leur donnât de temps eii: temps 
quelque marque de fa libérâ^éé^. Oi> 
penfera peut-être. qu'iL doit. y . avoin 
bi^n de, la difficulté à fuivxe^de telles 
études & à traiter, de tels fujets»^ 
n'ayant,- ni fait m. appris rien 4e femr- 
blabie dans les écoles ordinaires 
ipais qu'on foit bien rempli des prin-^ 
cipes A'uner boune philofophie mo^ 
raie^ par lefquels on aura appuis à* 
cptnnoître^ rhomrx>e & fes devoirs , & 
liien au fait, dw, recueil, des loix de^r 
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ibnct de connoifTances & une ample 
ppovifion de lumières. Telles font les- 
deux conditions préalables , fans leP- 
quelles perfonne ne devroit être admis 
dans r Académie; Il fuffit à un (impie 

Magiftpat , qui n'eft deftiné qu'i 

< 

jpendr^ la juftice auic Particuliers , de- 
fevoir le code de Juilinien , & roue, 
ce qui regarde la Junfprudence ordi- 
^ naire ^ fans étendre au-delà fes con- 
' HoifTances i mais pour, quiconque doit: 
prendre part au Gouvernement- ^ 
comme Miniflre ou Gonfeiller d'Etat^, 
H- eft une Jfurifprud'ence* bien fupé^ 
rieure-dont il- doit-êtr^ inftruit ; j'en- 
tends celle qui enfeigne le» premiers^ 
principes de* la juûice dont le Prince 
eii redevable à fes Sujets & fes obli- 
gations à leur égard ; celle qui juge* 
de l'obfervation & de Tautorité de9^ 
kix établies , & s'il eft convenable:- 

d^ea établi d'autres* cs-^u'Qft 
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appelle le Droit public. On V^ni^^igne 
& on le traite avec beaucoup de dé^ 
tail en Allemagne & dans les Pay^ 
Bas ; mais les Jurifconfultes Italiens: 
Tonc jufqu'à préfent fort négligé , 
concentant.de fa voir le code ôc le di-* 
gelle, auxquels ils fe réduifent , fans 
jrechercher d'autres lumières que* 
celles de leurs Auteurs ordinaires en 
matière de Droit. 

Un autre genre d'étude feroic: 
çncore bien nécefîaire à ceux que Toa 
choifîroit pour compofer cette Aca- 
démie ; . il confille à apprendre ThiP 
toire ancienne & moderne , à acqué- 
rir une connoilTance étendue & dé- 
taillée des différents pays 6c des Prin- 
ces qui les gouvernent , lire lesî- 
traités d'alliances & de paix, & Jfei 
autreis ades publics , à s'inftruire des 
divers intérêts des Souverains , les; 
cpuiuniç5 &;. les moeurs bomies oij^ 
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uiauvaifes des différentes nations , ce 
qu'il y a dje mieux réglé, pour le com* 
merce , les vivres , les monnoies , les. 
impôts , &c. autant d'objets qui font: 
du reflbrt d'un Homtme d'Etat.. Jjg^ 
matière eû vaile , & on ne manque: 
gas de livres qui en traitent , il elk 
queilioij de les étudier. C^ell ainfi:, 
qu'un Prince peut fe faire comme une 
pépinière de jjeunes Sujets, pour choi^ 
jir enfuite les meilleurs & les tranfr*^ 
planter, dans les emplois ; non cepen- 
dant qu'il ne- faille que de la théorie; 
pour former un Miniilre ; il y faut 
joindre encore beaucoup de pratique^ 
& une grande .expérience y qui com- 
munément n'ell pas le partage de lai 
jeu nèfle. C'eft' pourquoi , après uw. 
elTai convenable à proportion des ta— 
hnti , OH peu^ placer les uns au bu-^ 
Feau des dépêches fous un premiefi-. 
fîirç-ûftur ^ . einplpxsr Jlç s , autres ei^ 
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qualité d'Ambafladeurs & d'Envoyés^ 

6 faire de quelques-uns des Juges & 
des Gouverneurs pour les villes & les 
provinces ; & après qu'ils fe feront 
exerces dans ces différents emplois^ 
félon les fuccès qu ils y auront eu , on 
pourra les faire monter à des grades 
•fupérieurs. Ordinairement ceux dont 
les connoiflances & les talents font 
bornés à la Jurifprudence , doivent 
fe contenter de figurer dans le temple 
de Thémis , fans élever leurs préten- 
tions jufqu'aux cabinets des Princes; 
Gependant un grand génie , avec de 
là pratique^ peur faire de grandes^ 
ciiofes. One a vu , & tous les jours on- 
peut voir des hommes d'un génie na- 
tu;elloment fi fécond, de tant d'in- 
telligence & de pénétration , & d'Un- 
jugement fi* droit, que feiîs pafler paF" 
abcune Académie , même avec très-* 
peu d'étude ^ de, fcience.^ ils font^ 
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devenus d'excellents Miniflres. Cefl 
leur fagacité, leur adrefle à manier 
les affaires , la connoilTance pratique 
qu'ils ont eu des Cours, & l'étude 
qu'ils ont faite des difpofitions & des 
paffions des hommes, qui les ont ren- 
dus propres à difcuter les plus grands 
intérêts de TEtat, Se à y donner de bons 
confeils ; fruit précieux des principes 
qu'ils fe font faits par leur expérience 
& par la folidité de leurs jpéâexions • 
fur rétat aduel du monde. Que le 
Prince cependant foit attentif à ne 
pas prendre de grands parleurs pour 
de glands génies ; ordinairement les 
vrais (âges parlent peu ; qu'il détefte 
les fourbes , les hommes à artifices , 
en faifant cas^'une politique adroite :l 
fi l'adreife eft une qualité eûimable^ 
il n'en eft pas de même de Tartifice 
& de la fourberie. Si ces forces d'hom^ 
mes en font tomber d'autres dans les 
pièges qu'ils tendent jstux dépens 
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la bonne foi, quelle aiïurance ïe 
Ynwz^ pourroit-il avoir qu'ils lïe 
feront pas ufage de leur., relTources 
au préjudice de fes intérêts, jiifqu'à 
lui faire facrifîer fa propre gloire? 
Qu'il prenne bien garde encore de ne 
pas choifir pour Confeillers , pour 
Minières , des cerveaux bouillants & . 
fujets à la. verve poétique, rarement 
de pareilles têtes fort-il des conleils 
bien folides ; que fur-tout il obferve 
que ceux qu'il choifîra aient un bon 
fond de religion & de morale chré* 
tienne; autrement, cominent met- 
troit-il fa confiance en des hommes 
qui , ne craignant pas Dieu , ne fui- 
vroient d'autre loi que celle de leur 
volonté & de leur intérêt, & qui, 
par cette raifon même ^ étant capa- 
bles de coûtes les furpriles , j'ai pres- 
que dit des fripponneries qui peuvent 
fe cacher aux regards des hommes ^ 
ie feront un mérite auprès d'un Prince 
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peu attentif^ du mal même qu'ils 
fçroiic fouârir au public v qu^'on en 
fuppofe un de cette efpece qui fok 
Intendant ou Maître - d'Hotel , pu 
Gentilhomme de la Chambre, ou 
enfin dans quelque charge que ce folt 
de l'épargne ou des dépenfes du 
Prince , on aura de quoi s'étonner s'it 
jb'invente pas mille nouvelles manie^ 
res de fatiguer pat des impôts oné^ 
jreux, & s'il ne vole pas le Prince 
même autant qu'il le pourra ; en un 
.mot la probité & la nobleffe des fen- 
timents doivent tenir le premier rang; 
parmi les qualités nécelTaires pour 
/ormer un Miniflre d'Etat , l'elprit & 
l'intelligence ne font qu'en fécond ; 11 
ks' premières manquent, & que 1er 
Prince ne foit pas affez appliqué aux 
affaires, préparez -vous à entendre 
ks gémiffements & les plaintes di^ 
|)euple> 
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CHAPITRE CINQ.UIEME. 

Des grandes vues que doivent 
avoir les Princes , les Minifi 
très & les Hommes de Lettres 
pour procurer le bien public. 

IL dépend des Princes, s^ils le veu- 
lent , 5c qù'ils ne foicnt pas em- 
pêchés par une force fupérieure , <fe 
rendre les peuples heureux félon leur 
fituation^ . J'ai dit déjà que c^eft leur 
fonâion principale 6c leur obliga-* 
tion ; c'eit aufTi une des vues que 
Dieu a eu fur eux en les plaçant fur 
le Trône : conféquemment , pour être 
bon Miniftre ou Gonfeiller d'Etat, il 
faut féconder le Prince dans une fî 
belle entreprife, & faire enforte qu'il 
foit pénétré de cette maxime ; « Que 
» le bien public eil le fien s qu'us 
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Souverain renonceroic à fon devoir 
» ^ à fa pjropre gloire , fr, nç penfant 
» qu'à fon intérêt^ il oublioic celui de 
*> fes Sujets : liés l'un à l'autre , ils / 
doivent marcher enfejLnble. 11 çfl peu • 
de Potentats qui foieut dans le cas 
d'itendre leurs domaines, & ordi- 
n^rement il faut acheter cet avantage 
au pr^x de )a ruine d^ fon propre 
.pays ; mais en général il eft facile k , 
tous les Souverains , s'ils le veulent 
bipn , dç mettre fur un meilleur pied [ 
les £tats que la jProvidence leur a 
dçnnés à gouverner. U eft avéré que 
depuis cent ans fpécialemeiu les Let- 
tres ^ les Sciences ont fait de grajids 
progrès. On s'eft appliqué avec bien 
plus d'exaâitude que jamais à re- 
monter aux premie^-s principes des 
chofes , à rechercher les caufes les 
plus fecretes des opérations de Dieu 
des a^ioijis huina^nes^ & Ton a 
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fait beaucoup de chemin dans cette 
carrière à Tavancage & à la gloire du 
iîecle préfent ; il relie à délirer que le 
fruit dexant d'études & tant- de pro- 
grès des Lettres foit de perfedionner 
toujours de plus en plus nos idées , 
afin de rendre meilleur & plus parfait 
le monde, ce grand théâtre des biens 
& des maux , des vertus & des vices. ' 
ïl n-eft point de Prince qui ne doive 
i'animer & travailler à cette œuvre , 
fi difficile à la vérité , mais fi defî- 
xabl:e 9 dans Tenceime de fes domai^ 
aies , quelle qu'en foit Tétendue : s'il 
lie peut ou ne fait pas en prendre les 
anoyens , fes Confeillers doivent le 
faire pour lui ; & dans le cas où ils 
feroient eux-mêmes trop peu verfés 
ilaus un art il important , il feroit à 
propos qu'ils fe procuraflcnt de^ Phi- 
lofophes en état de le leur enfeigner 
pour en prendre les leçons, & le^ 
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f^îr^ prendre de mênxe à tous ceux 
qui peuvent , en quelque manière que 
ce foit , contribuer au bien public^ U 
ne nous faut que Tinfpiration fecrete 
& le mouvement de la nature pour 
flous porter de nous-mêmes à. notre 
bien particulier; mais Dieu nous- 
ayanc faits pour vivre avec des hom- 
mes comme nous, de manière que 
nous ayons befoin du fecours les uns 
des autres, notre vie doit être une vie 
de fociété ; & fî nous voulons que 
les autres contribuent à notre bien- 
être en ce monde , nous devons de 
notre part , & la raifon le dide , nous 
^udier à leur rendre tous los fervices* 
dont nous fommes capables ; enforte 
qu'il en réfuite premièrement le bien- 
de l'Etat, qui fait le bien pulilie,' 
parce que ce bien , ce bonheur fe ré- 
pand fur tous les particuliers , qui 
s'en rcflentent chacun avec propor- 
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tkm ; par conféquent c^eil tm défaut 
un vice 9 toutes les fois que le bieu 
particulier s'oppofe au bien public & 
y préjudicie. Le mérite elt de favoir 
allier fon propre i^ien avec le bien 
public , & rhéroïfme , de préférer le 
bien public à fon bien propre. Or, en 
ce fiecle où Ton eft fi éclairé , noar 
feulement tout homme qui fe trouve 
choifi pour entrer dans, le Confeil da 
Pànce , siuais tous ceux mêmes qui 
ont du goût pour les Lettres & qui les 
cultivent, devroient bien fe propofer 
pour objet principal de mettre fur un . 
X3aeilleur pied fon pays, grand ou. 
petit. SU y a de la gloire à faire du 
bien aux autres j il y en a bien plus à 
ea faire à tout un peuple , <5c à n'oc- 
cuper fes réflexions qu'à chercher des 
moyens dç diminuer les maux Se 
d'augmenter les avantages de la Ré- 
P^.bliq^e. Tou^ Jes hommes , ne font 

^ pa? 
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psis capables de cette forte d'étude; 
il faut de Thabileté pour raifonner 
des chofes en Philofophe , & y joindre 
un grand ufage du monde : cepen- 
dant des génies médiocres peuvent 
contribuer au moins eli partie à l'exé- 
cution de cette grande idée , en don* 
nant du luilre aux différents arts par* 
ticuliers^ & les portant de plus ea 
plus à leur perfeâion* Il me iemble 
que Ton doit faire Uen plus de cas d ua 
livre qui préfente à uti Marchand ^ 
à un Marin, à un Militaire, à un 
Jardinier, un Cultivateur, &c. les 
principes les plus fûrs & la meilleure 
méthode d'exercer fon art & fa pro* 
fedion , que cent autres oh. Ton ne 
trouve que le fquelette d'une philofo** 
phie décharnée, ou une érudition 
feche & tout-à-fait itérile , ou des 
poéfies fans feu, fans génie, qui ne 
confillent prefque que dans l'arran-^ 

Tome 1. P 
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gement de paroles enfilées ; mais c^eft * 
aux hommes à grands talents^ aux 
génies fupérieurs , dont la vue eit la 
plus étendue , la plus perçante ^ qu'il 
eit réfervé de traicer avec plus de 
force & de détail tout ce qui peut 
améliorer, perfedionner le gouver- 
nement politique & économique dçs 
Etats. 

Il fe préfente ici deux objets qui 
doivent fixer les regards & Fatten- 
tion de Tefprit philofophique ; le pre* 
mier conliile dans les abus , les faulTes 
idées 9 ou dans la dépravation & les 
délordres, qui, comme autant de 
maladies , afFedent le gouvernement 
civil ^ £c qui fe trouvent héréditaires 
dans le pays, ou tranfmifes, en quel- 
que forte, de main en main par la 
méchanceté des uns , ou à la faveur 
delà négligence & de Tinattention 
ées autres : nul pays ne peut flatta 
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^'en être abfolument exempt ; fou- 
vent même il arrive quô quelques-- 
uns de ces vices font fi invétérés ^ ou 
t]«ie Vhabitude en eft fi forte ^ qu'il 
De vient pàs dans l'idée du peuple 
qu'il foit utile ou néceffaire de les 
corriger , parce qu'ils ne font jamais 
alTez bien connus* Nous trouverions 
4ans le gouvernement féçulier uae 
foule d'exemples de ces abus > foit 
excès ou défauts , de tous ces maux 
enfin avec lefquels on ell mallaeu* 
reufement trop familiarifé, & que 
Tufage femble avoir confacré , & 
le gouvernement, eccléfiaftique n'en 
manque pas* Avec un difcernement 
îufte, il eft aifé de reconnoître ce • 
qu'il peut y avoir de déréglé , de 
.pernicieux , ou feulement de peu 
louable dans le gouvernement d'une 
nation, ou dans fes mœurs & fes 
ufages. 11 n'en efl. pas de même de 
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l'autre objet , qui confille à favoir 
augmenter les avantages & la richeJÛfe 
d'un pays. On trouvera beaucoup de 
difficultés à en découvrir ou imaginer 
les moyens: les maux, de quelque 
nature qu'ils foient, s'apperçoivent 
aifément , ik fe montrent eux-mêmes , 
il ne faut que des yeux pour les voir ; , 
mais à Tégard des biens dont une 
province eft dépourvue, ce n'efl 
qu'avec de Phabileté & du travail 
que Ton viendra à bout d'y en trans- 
porter des pays éloignés , ou bien il 
faudra beaucoup d'efprit pour le& 
imaginer , & une grande aâivité pour 
les y introduire & les y maintenir ; 
«aile champ fans doute pour fe faire 
ua -mérite auprès du Prince , en lui 
.donnant le fecret de rendre fes Etats 
çlus floriflants par Tinduftrie , la ri- 
cheflè , & une abondance générale de 
toutes chofes. Hçuieux celui ^ui a de 



far le bonheur puhlic. 54* ^ 

tels homtùes dans fon Confeil & de 
tels Miniflres , bien difèrénts de ceux 
qui ne (avent fournir aux Princes que 
les moyens de rendre leurs Sujets* 
malheureux I que dis-j^ F fans être 
Minillre on peut encore^ en diri- 
geant fes études au bien public , ib 
rendre utile à tout Tunivers , en .ap- 
profondiflant tout ce qui peut tourner 
à l'avantage des peuples , ou du 
moins de fa propre patrie , 6c en en 
formant un plan rai(bnné« On fe livre 
à des études frivoles dont on ne tire 
aucune connoiÛance ^ & Ton s'épuife 
fur des matières ftériles , dont tous les 
efforts que Ton fait pour les preffer 
n'expriment pas le moindre fuc. Un 
livre qui peut contribuer en quelque 
chofe au bien du monde , a dès-lors 
un mérite' réel, qui doit être l'objet 
de la reconnoiffance de tout cicoyea 
du monde ; fur quoi j'obferverai un.. 
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malheur auquel eft fujet le genre 
humain. Chacun ^ à la bonne heure> 
conviendra qu'il devroit en être parmi 
nous de ceux qui connoiiTent les mauic 
publics ^ & qui eh donnent les remè- 
des., de même que des Médecins de& 
corps qui découvrent les difTérentes 
maladies donc nous fommes aâeâés ^ 
& qui s^appliquent à les guérir ; que- 
l'on de.vroit les rechercher, les aimeir 
de même , & les combler de carefles î; 
^nais c'efl ce qui n'arrive prefqu^ * 
jamais ; les Souverains font trop déli*^ 
cats , il leur fe^ble qu'on les infulte* 
toutes les fois qu'on leur fait connoître^ 
quelque défaut dans leur gouverne-- 
ment > & c^eft leur toucher la pru- 
nelle de Tœilquede prétendre mettrer 
des bornes à leur autorité , ou plutôt 
à leur defpotifme, & attendez- vous: 
aux clameurs , aux cris des particu- 
liers, lorfque vous voudrez réformes 

V. 
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pu fupprimer , pour Thonneur & Ta* 
vancage de la République > certains 
ufages^ certaines coucux^i^Sc^- & que 
leur intérêt, qui s'y trouverez iié , leuj 
en fera defirer la confervation. O vé- 
rité ! que ta condition efl raalheu- 
[ reufe 1 nous la louons chez les autres ^ 

I & nous n'en voulons point , nous U 

dételions chez nous ; auffi n'y a-t-il 
rien de plus périlleux que de faire la 
charge de réforn^ateur en fait de 
politique : je dirois prefque que le 
monde aime mieux être boiteux 8q ' 
broncher à chaque pas , que de fouf- 
£rir qu'on lui apprenne à marcher 
\ droit dans l'adminiftration des affai- 
res civiles ; ajoutez à cela qu'il eft 
des pays où tout ce qui porte un 
çaraâere de nouveauté efi: mal reçu ^ 
quelquefois même odieux & défendu p 
comme fi , parce qu'il y a des nou^ 
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veautés qui font mauvaifes ^ il ne 
pouvoie y en avoir de très4)onnes & 
très-avanta|}eafe& au bien public. On 
eft fi prévenu en faveur de ta manière 
de vivre , de penfer , de gouverner^ 
dans laquelle on a été élevé , qu'on, 
ne croit pas pouvoir tranfmettre rien 
de meilleur à fes defcendants ; de 
forte que ks uns ne goûtent point 
du tout que Ton prenne connoiflance 
des maux publics , auxquels il feroît 
néanmoins fi important de remédier ^ 
& que les autres ne fbufTrent pas: 
q;u'on s'inllruife de ce qu'il y auroit 
de mieux à faire, ma^lgré tout lavan* 
tage qui en réfulteroit fi on vcnoiç à 
Fadopter. Je ne vois a. cela d'autre 
reflburce en ces derniers temps , que 
le monde eft plus policé que jamais^ 
dans la plus^ grande partie de TEu* 
rope, 6c que Dieu nous ^doncbé^le 

* • 
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bons Princes , qui n'ont que de bonnesi^ 
intentions ; je ne vois^ dis-|e f d'autre 
leflburce que de former des vœux 
pour qu'il leur infpire un defir iîn-^ 
cere de bien connoicre ce qui efl per* 
mis & ce qui ne TeA pas^ ce qui 
tourne au défavantage du peuple pour 
l'arrêcer , &; ce qui peut lui être utile 
pour le procurer , & pour pouvoir 
annoncer au public que déformais 
nul Miniftre indifcret n'aura la liberté 
d'arrêter le zele des Auteurs qui vou* 
dront mettre au jour ce qu'ils auront 
conçu pour le bien public ^ pourvu 
qu'ils ne le falFent qu'en confervant 
toujours le refped dû à la Religion 
& au Prince. En attendant , je vais- • 
préfenter les différents points de vue 
que fe propofent & doivent fe propo- 
fer les Princes fages & les perfonnes 
diftinguées qu'ils choififlent pour en 

P s 
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prendre les- avis-, afin-de- procurer i 
autant qu'ils k peuvent , le bonheur 
public ; toute autre gloire quils 
peuvent acquiérir ^ n'efl pas à-beau- 
coup près aulfi folide, pourvu qu'elle: 
fie folt pas fufpei^Q ou ablblumentt 
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CHAPITRE SIXIEME. 

« 

De la. Religion* 

ON ne peut nier rexiflgnce de 
Dieu fans extravagance, quel- 
que idée avantageufe que l'on ait de 
fes lumières & de fon jugement , juf- 
qu à fe croire fupérieur à tous leî 
autres hommes; & li Foû ell con^ 
vaincu qu^il y a un Dieu , & que rort 
n'o^ifte fai-même que par fa volonté 
& un pur efiêt de fa bonté, on na 
doit trouver rien de pénible dans les 
obligations , les devoirs de la créa-* 
ture envers fon Créateur, qui fone 
de Taimer^ de lui rendre un culte 
digne de lui, & d'obéir aux loix qu il * 
nous a impofées & intimées lui* 
même ; loix qui ne peuvent être qtw 
iisûntes , juiles & conformes à la droke 

* 
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fôifon*. Cette connoiflânce: (jue.oolii 
avons de Dieu & de nos devoirs^ 
tant par rapport à lui que relative- 
ment à nQti:e prochain forme ce que; 
nous appelions la Religion , qui. nous 
propofe , entre beaucoup d'autres vé- 
rités., celle- de Timmortalité de Tame^ 
qui' ne ceiTe pas de vivre après qu'ella 
eft féparée du corps véxité fi impôt- 
tÀut& y & qui' nous aifure: que dans 
cette autre vie* il y a pour nous dea 
j^compenfes ài rece\coir & des peines" 
à fubir, jCelon les., œuvres que noua 
aurons faites. Uy a une Religion, nai- 
turelle & une Religion révélée , & 
celle-ci n ell autre que la. Religion 
naturelle ^ éclairée de la. révélation 
divine*. Que d'adions dp grâces à 
rendre à la. divine Bonté , powt quir 
conque- a eule bonheur de naitr^e & 
d'être élevé dans la Religioa Chré- 
Êifinne feuk vériuble ,k . après 
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laquelle il n'y en a point d'autre qui 
ne foît faufie ^ comme it a été démon- 
tré tant de fois par tant de favants 
hommes. Il eft certain enfuite que le 
véritable bonheur d'un peuple dépend 
principalement du maintient des bon-» 
nés mœurs, de la reditude des ac- 
tions humaines , & de la pratique des 
vertus. Quel malheur pour une Ré- 
publique , fi , par la méchanceté des 
citoyens, la vie, l'honneur & les 
biens étoient pas en fureté, s'il 
y régnoit une méfintelligence , une 
difcorde univerfelle , & fi les plus 
foibles y étoient fans ceffe les vidimes 
de la tyrannie des plus puiûants l Elle; 
ell heureufe au contraire , lorfque Ist . 
juftice y jouit de tous fes droits ^ 
qu'elle efl le féjour de la paix , de la 
•concorde , de la charité & de toutes 
les autres vertus* Or , c'eft à k Re» 
Ixgion Chrétienne qu'il appartienii 
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excl^iivemen€ à tou^e autre de Ie$ 
enfeigner 6c de les, faire pratiquer ; 
elle ne fe borne pas à régler le vrai 
culte de Dieu ^ mais elle prêche , elle 
perfuade la régularité des mœurs & 
toutes les vertus ; en un mot , elle 
donne à ceux qui la profeflent cette 
paix de Tame ^ cet efpric d'union , de* 
concorde^ & cet amour que Dieu 
demande 3 qui font tout ce qu'il faut 
pour rendre heureule la fbciété de$ 
liumains. Il eil vrai> c'eA auili le bur 
de la Fhilolppliie morale ; mais fe- 
parée de la vraie Religion ^ elle n'a 
pas le pouvoir de toucher les cœursî 
|ufqu à les tourner à la vertu & la 
leur faire pratiquer ; outre que la 
Philofophie n'efl propre qu'à un petit 
nombre de perfonnes , tels que fônr 
les Savants , les Hommes de Lettres: ^ 
au lieu que la Religion feit à tout le 
peuple ^ aux ignorants conuae aux 
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ÊEvants : mais qu'à ta faveur de la 
lumière que fait briller la Keligiois 
Chrétienne y Thomme reconnoilTe Se 
foit fermement pcrfuadé qu'il y a un: 
Dieu , qui doit récompenfer les bon- 
• nés adions & punir les mauvaifes ^ 
& qu'il foit en état de diftinguer ce- 
que ces aâions ont de mérite ou de 
démérite y âlors* il a un frein qui Tenir 
pêche de fe tourner au mal ^ & uns 
puiâanr aiguillon qui Texcite à ie 
porter au bien ; & ii Ton ne voit pas» 
difparokre ces iniquités ^ trop capa- 
bles de mettre en combuilion tout 
mn peuple ^ & de le plonger dans: 
toutes fortes de malheurs elles font 
au moins arrêtées de manière que fî^ 
de concert avec raurorité de la Re-- 
ligion , le Prince fait ufage de la 
fienne ^ comme étant établi pour veîlr^ 
1er à la confervatîon de la juftice ^ un* 
£ut ne pourra qu'être heuseux*. Q» 
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a vu de notre temps des impies qui 
ont prétendu qu'un peuple d'Athées , 
qui ne ferait conduit que par les loix 
humaines & par l'autorité du Prince^ 
pourroît vivre en paix , faire des ac- 
tions vertueufes , & éviter les mau- 
vaifes. A la bonne heure , leur dira- 
t-on , que quelque particulier incré* 
dule puiife tenir la conduite que Pon 
fuppofe; mais cela n'efl pas poflible 
pour tout un peuple compafé en plus 
grande partie d'ignorants , & où les 
Savants, les génies fupérieurs mêmes • 
' font emportés par le dérèglement &; 
la fougue des pallions 4^ui les domi«- 
nent. S'il arrivoit que de tels hommes 
ne hlTent rien de ce qui efl défendu 
par les loix humaines , ils ne fauroîent 
pas fe garder des mauvaifes aâions 
qui échappent aux regards de la 
juftice extérieure. Il n'eft point de 
yols , d'impuretés 6; d'autres fortes de 
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crimes des plus honteux qu'ils ne coin* 
miflènt^yils n'y dévoient courir au- 
cun rifque ; ils exerceroieiit leur ven- 
geance f fi elle devoit être fecrete , ie 
moqueroient des faux ferments qu'ils 
fer oient, nieroient effroncémenc les 
dépôts qu'on leur auroit confiés , & 
fe iivreroient fans fcrupule à toute 
forte d'excès. Otez la crainte de Dieu^ 
qui retient la plus grande partie du 
peuple & l'empêche de mal faire, en 
lui faifant appréhender les peines pré- 
parées aux crimes dans l'autre vie , 5c 
qu'on efface en même temps du cœur 
de l'homme la croyance & l'efpé- 
rance d'une grande récompenfe dans 
la vie future, puiiTants motifs qui 
animent tant de perfonnes à faire le 
bien & à éviter le mal , il n'y aura 
plus de frein capable de réprimer lât/ 
concupifcence en une infinité de cir* 
confiances, & d'arrêter le déborde* 
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ment d^iniquités , de défprdres , qui 
couvrira bientôt la face de la twre. 
G eft ici la matière des tentations. 
Chacun peut fe rendre témoignage à" 
lui-même de tout le mal qu'il auroic 
pu faire ^ s'il n a voit été retenu par ta 
cfainte & Tambur de Dieu, & par 
des principes de religion ; d'où il faut 
conclure que c'efl une véritable ex- 
travagance de certains Athées ou 
Déïiles , de ne pas reconnoître com- 
bien la véritable Religion contribue 
à- la tranquillité publique , & non- 
feulement par accident, mais efTen-* 
tiellement. 

J'appelle la véritable Religion 
celle que Jefus-Chrifl a fondée ; ce 
û'eft pas que fans elle on ne puifle 
avoir certains principes de religion ^. 
eomme de croire un Dieu rémunéra-* 
teur , un Dieu vengeur ; mais ces 
principes peuvent être altérés ^ coc-*^ 

9 , 
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rompus par le mélange & le faux de 
différentes opinions, de manîeie qu'en 
profeifant une Religion on n'en aie 
léellement aucune , comme on Ta 
obfervé en toutes celles qui y au temps 
du Judaïfme ^ en écoient différentes ^ 
& comme on le remarque en celles 
qui^ enfantées depuis la venue de 
Jefus-Chrifl , fe font éloignées de la 
Religion Chrétienne; encore celle-ci^ 
toute fainte qu'elle eft , peut être 
gâtée & le /eroit en effet , fi Fon en- 
treprenoic denier ta toute-puiffance 
de la grâce ^ par eUe*même eiHcace^ 
& le libre arbitre de l'komme ; fi Toi» 
faifoit Dieu auteur du mal , que ïoft 
voulût faire croire au peuple que la 
foi efl fufUfante fans les oeuvres ^ 
même ex^ n'en faifant que de mau* 
yaifes , pour obtenir le bonheur du 
Ciel : il ne feroit pas furprenant 
qu'avec des fentimenta fi fau^j, fî 

o 
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réprouvés , on ne s'embarrafTât pas 
de réfifter à fes mauvaifes inclina- 
tions , & que Ton n'éprouvât aucun 
remords en tout ce qu'on feroit de 
contraire à la loi de Dieu & au bien 
public ; mais plût à Dieu que chacun 
accomplit fidèlement tout ce qu'en- 
feigne & prefcrit la Religion de Je- 
fus-Chrift , qui n eft autre que la 
Catholique Romaine. On ne peut 
exprimer quel feroit le bonheur donr 
on jouiroitfur la terre & dans toutes 
les fociétés , parce que cette même 
Religion a pour objet autant le biea 
général que le bien particulier , & 
qu elle ell faite auffi-bien pour rendre 
le Prince bon , jufte , bienfaifant & 
bien réglé dans toutes fes adions , 
que pour opérer le même effet dans 
fes Sujets. Si on n'en retire pas cet 
avantage fi précieux dans le degré le 
plus parfait , c'ell par la faute & le 

o 
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- défaut des hommes , toujours fujets 
à Terreur & à quelques vices de Tef* 
prit ou du cœur , & non par la faute 
ou le défaut de la Religion , qui en-^ 
feigne à toi^s §c exige de chacun de - 
nous de ne rien faire que de conforme 
à la droite raifon, taqt pour notre 
prochain que pour nous-mêmes* De-là 
nous comprenons combien les Sou-> 
verains , &^ cous ceux qui aiment le 
publie & leur patrie, doivent avoir 
à cœur la confervation & TaccroifTe- 
ment de la vraie Religion, pour y 
' ijiaintenir la pratique des vertus , la 
régularité des mœurs , & par-deflus 
tout un amour honnête & réciproque 
entre les citoyens qui les uniiTe tous , 
qui eft la fource principale du bon-^ 
heur d'une République. On conçoiç 
; en fécond lieu combien il efl. utile 6c 
néceffaire au peuple d'avoir de bons 
Faileurs Si de bons Ecçléfialliques 
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féculiers & réguliers , qui , (blon ïe 
devoir de leur écat , mettent tous 
leurs foins à convtrtir les pécheurs ^ 
& à animer la ferveur des ames pieu^ 
fes^ en travaillant fans^ceflfe à infpiref 
Tamour de la vertu & Thorreur du 
vice. La vie que mènent certains Re- 
ligieux pourroit^ en fervant de ma* 
deie ^ devenir une forte^ de prédica*- 
tion alTez puilTance pour faire aimer 
les bonnes œuvres ; & conféquera- 
ment^ en confîdérant Futilité publi«« 
que, les exemples de piété 5c de ré- 
gularité qu'ils donnent peuvent y 
contribuer beaucoup ; quoiqu'unique* 
ment voués à la contemplation , ils 
ne travaillent qu'à leur ptopre fane-*, 
tification , fans rien faire à l'extérieur 
pour le falut des autres : mais ceux-là 
ians doute y contribuent bien da*- 
v«intage , qui joignent à une vie fainte 
la capacité p la fcience £c lenfeigne-* 
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ment, c'eil-à-dire, celui de tous les 
moyens qui, s'il ell bien employé, 
cft le plus efficace pour corriger les 
mauvaifes moeurs & conferver les 
bonnes en ceux qui fe* trouvent dq 
bonne volonté ; & bien plus encore 
fi dans leurs exhortations , leurs fer* 
mons , leurs catéchifmes > ils favenc 
annoncer comme il faut au peuple la 
parole de Dieu, parce qu'il en réfulte 
un bien infini. De-là s'enfuit encore 
rémulation dans les autres Eccléfîaf- 
tiques, qui font comme néceffités d'é- 
tudier rEcriture Sainte & la Théolo^ 
gie ; mais ce n'eft pas ici le lieu de 
parler de cette fcîence , non plus que 
des autres études que doivent fair^ 
les MiniAres de TEglife. 

Je dirai feulement ici , comme en 
paiTant , qye la vertu de la Religion, 
fi fainte & fi fublime en elle-même^ 
doit, aipfi que toutes les autres, tenic 
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le milieu entre deux extrémités op- 
pofées , qui font le défait & Texcès ; 
extrémités au relie qu'on ne doit 
attribuer qu'aux hommes non à 
elle. Il feroit inutile d'en prouver le 
défaut & i'afToiblilIêment parmi les 
mortels ; nous n en avons malheureu- 
sement que trop d'exemples ; & com- 
bien même n'en voyons-nous pas qui 
nous donnent lieu de foupçonner qu'ils 
n'ont rien moins dans le cœur que de 
la religion. A l'égard de l'excès ou 
Ton peut fe jeter en cette matière , il 
n'eil que trop facile à un zele ^ une 
dévotion mal - entendue . de donner 
dans la fuperftition ^ en fuivant des 
pratiques de pure fantaifie, & ne 
prenant que la fuper£cie de la Reli- 
gion > tandis qu'on néglige les devoirs 
effentieis & particuliers que Dieu a 
attachés à chaque état. Il peut quel- 
quefois fe trouver du trop fans aucun 

péché y 
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péché, mais il eft toujours à fouhaiter 
^ue ce ne foie jamais en matière de 
religion, ^ la fagefle -doit toujourj 
«'en garder ; qiie dis-je ? cout ce qui 
fift de trop eil condamnable , lorf- 
qu'un excès qui fe rencontrera dans 
les fondions les plus faintes, ou de la 
fart des Minières des Autels , fera 
un aviliffement pour la dévotion & la 
Religion même , «u caufera un pré- 
judice véritable au bien temporel de 
la République , d'autant que Jefus- 
Chrifl, en établilTant û Religion , a 
€U en vue de faire le bien des peuples, 
&non pas de leur nuire. Par exem- 
ple, les proceffions font des cérémo- 
nies toutes faiates , les iniiîîons font 
de même très-faintes & très-utiles ; 
mais il ne içxovt rien moins que loua- 
ble d'en faire trop , fur-tout s'il en 
féfultoit que le commun du peuple 
fût beaucoup détourné des travaux 



Digiiizeo by Google 



a 6a Traité 
qui lui font fi néceflaires pour vivre. 
Ijes Eglifes font des lieux faines , & 
il y en a de néceflaires , il y en a 
cl'utiles i mais ce feroic mal fait de 
les multiplier dans une ville, dans 
im lieu , au-delà de ce qu'il en faut, 
fur- tout dans les pays où elles font 
des afyles pour les malfaifteurs , parce 
que cette multitude d'Eglifes arrête- 
toit le. cours de la juftice. Rien de 
tolus tefpeaable que l'établiflement 
«Les Ordres Religieux , parce qu'en 
général ils font d'une très - grande 
•utilité, & que quelques-uns même 
font néceflaires ; mais on conviendra 
qu'il n'eft point à propos de les mul- 
tiplier trop dans une feùle ville ou 
dans un pays : j'en dis autant des 
Jiccléfiaftiques fécuUers ; qu'il y en 
ait un flombre fuffifant , à la bonne 
heure, encore feut-U qu'Us foient 
4'une çondviw édifiançe &, açtaçhçs 
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à leurs devoirs ; ce qu'on ne peut 
guère fe promettre quand il y en a 
trop. 

Les fîecles pi^écédents ont eu Taffli* 
géant fpedade des démêlés des Prin- 
ces féculiers avec les Palleurs de TE- 
glife fur rétendue de leur aucorité 
ïcfpedive, qui ont caufé les plus 
grands troubles & des révolutions 
déplorables , dont le bonheur public 
a été extrêmement altéçé. On voit 
dans rhiiloire des Souverains qu'ils 
ont voulu s*immifcer dans les matières 
de foi , & dominer fur les dogmes de 
â'Eglife, qu'ils ont ufurpé les droits 
& les biens du Clergé , & commis 
beaucoup d'autres femblables excès ; 
d'autres ont prétendu que le Sacer- 
doce a entrepris fur la puilTance des 
Rôis & fur leur Gouvernement. Ce., 
a'ell pas ici le lieu d'examiner lî cette 
açculktion étoit fondée ou non ; mais 
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il n'ell que trop vrai qU'^e a fcrvi 
de prétexte aux Auteurs des dernières 
Jïéréfies pour fe féparer de la vraie- 
EgUfe , & fouler aux pieds la Hié- 
rarchie inflituée par Jefus .Çhrift. 
„,ême , abolir l'Epiiiop^t . 5ç *n«' 
coftnoître daiis le St, Siège les droi^.. 
& lesprivUeges qu'y ont reconnu Sç, 
fcfpeaé les premiers fiecles de IJi^-, 
«uL Henri YlH , Roi d'Angleterre , 
fe joignit à eux jufqu à fç déclarer . 
Chef de l'Eglife AngHeaPe , pv une, 
témérité d'autant, moins exçufablç „ 
qu'U n ignoroit pas ce que ç'eft que . 

rEgUfe, Son exemple a ete fuiYi 'de 
posjoùrsi le célèbre Pierre 1 , Em. 
pereurdclaRuffie,s'eftdonnele 

Lême titre ayeç la même autorité,, 
& a Supprimé la dignité de Patriar,. 

<fhe dans fes Etats , fous ptétext^ 
' que les Paçriarches avoient trop d^: 
oui^Ta^^çe ^ d'autorité, M 
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quiconque defîre fincérement la traa** 
quiliité & le bien public , ne peut qu* 
foùhaiter de Voir régner un accolrd p 
•une harmonie parfaite entre le Sacer-» 
xloce & TEmpire , de manière qu'ils 
ie laiiTenc paifiblement jouir Tun Tau- 
ire de leurs véritables droits ; je 
parle pas. de ceux qui ne feroienc 
qu'imaginaires , & que tous les deux 
concourent d'un commun accord à 
«ndre les peuples heureux pour le 
^iricu.el & pour le temporel» 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

■ » 

De Vùude des Lettres & des 
\ . Sciences. 



u 



N homme , qui connoic beau-^ 
coup un certain Etat, me difoit 
un jour qu'on y avoit pour maxime 
de politique, qu'il vaut mieux qu un 
Prince commande à un peuple ignor 
rant qu'à ua peuple inftruit, parce 
que le premier fe laifle manier Ôc 
obéit plus aifén[ient , par la raifon 
qu'il ne connoît pas les défauts & les 
autres vices du Gouvernement ; & 
quoiqu'on ne puifle pas dire que Toa 
y foit plongé dans une ignorance ab- 
folue , parce qu'il y a des Ecoles & 
des Univerfités , il eft certain au 
moins qu'on n'y veut & qu'on n'y 
cnfeigne autre chofe que la fcience 



> 
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des fîecles barbares , qui ne peut faire^ 
à vrai dire, qu'une dode ignorance > 
fans qu'il vienne dans refprit à qui 
que ce foit de porter les Sciences plus 
loin non plus que le goût deâ Lettres^ 
ni d'y introduire des méthodes d'en-» 
feîgner & d'apprendre , & des con* 
noiffances plus utiles , ni de bannit 
^ des Ecoles ces études il frivoles qu'a-^ 
^ près avoir beaucoup étudié, beau* 
coup appris , on ne fait rien. S'il efl 
vrai que l'on ait quelque part cette 
maxime , j'ofe dire qu'elle tient à la 
barbarie, & qu'elle cft d'une très- 
mauvaife politique. C'eft cette ma- 
xime qui porta les Goths , dans le 
temps où ils s'étoient rendus maîtres 
de l'Italie, à &ire un crime à la 
Keine Amaiafonte de ce qu'elle fai- 
foit inllruire dans les Lettres le jeune 
Roi Théodoric fon lils ; ils préten- 
doieQt que les armes étoient le feul 
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métier des Souverains : infenfés î qui 
ne comprenoient pas que Tétude de^ 
Lettres peut fervir admirablement à 
former des Capitaines excellents & 
des Rais , qui , pour bien gouverner 
dans le civit& dans le militaire , ont 
befoin d^ s'inftruire, fmott dans les 
Ecoles publiques , du moins à Faide 
de bons Confeillers & de bons Mi-^ 
Jiiûres ^ de ce. qui ferc à rendre* ufi 
Roi fage fuf le Trône, expert & vail- 
lant à la guerre ; & ne feroic-ce-pas 
une Ibrte de perfidie dans des Minis- 
tres qui aimeroient a entretenir le 
Prince & fes Sujets dans Tignorajice 

pbur fc - rendre plus néceflaires & s'en 
faire rechercher davantage ? Mais ili 
jferoit inutile de s'étendre fur un fujeir 
dont on ne trouveroit d'exemples tout 
au plus qu en quelque pays barbare ^ 
mais nullement en Europe. Avouons; 
donc de bonne foi que les Lettres &: 
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léS Sciencés . font utiles en certain , 
point, & nécèâaires même à tel autre 
égard pour feire le bonheur d'une: 
République , pour le conferver & 
pour l'augmenter. A la vérité nous, 
pourripns^.nous figurer des peuplé* 
qui , dépourvus du . iècours des. he^-j 
très , des Sciences , & n'étant guidéf 
dans leur Gouvernement que par; 1* 
lumière de là raifon, méneroie^t funei 
vie heureûfe. Les Rois, les Emp.&i 
reurs du Mexique & du P.émii n'an 
vpient aucune connôiflaqce dei Scien- 
ces & des Lettres ; cependant il paroii: 
que ni eux ni leurs peuples ne.s'eiii 
font pas trouvés plus mal , & qu'a» 
contraire ils ont eu un gouvernement 
raifonnable & gçaçieux, Répondroit^ 
on qu'ils çeflerent. d'être barbares 
devinrent une nation policée dèsqu'ils 

formèrent des villes,, &,régle.rem par. 
i>0èt 4e l«U£« feules rét<$iQD§ ce qC 

<i5 
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èioit utile -OU néceffaire à la fociete p 
&r que: conféqûeminênc ils eurent des 
Loix & des Arts ^ même des Roman* 
ces, par lefquelles fe tranfmettoîent 
AUX enfants les exploits & les belles 
adioas de leurs, pejes f Tout ce qu'on 
en peut conclure > ceft quils ont pu 
iavoir «Sc metti^e en pratique tout ce 
qui convient au bien & à l'avantage 
dç k République,, fans avoir le grand 
fecret que donnent les Lettres , de 

r^dre leur fa voir fenfîble en le m-ae-i 

». 

tant au jour t ceci foit dit néanmoins 
ians prétendre examîtier fi ces peu^ 
Iples ont été heureux ou non, avant ta 

eonquçtede&ElpagnolSr^ ■ ; ' 
: La raifon & l'expérience >4émon^ 
trent de ccncer t combien le'ï-Scienccô 

m 

font propres- k- faire lè bonheur des 
peuptes ; ce fo^it comme plufieurs 
ingrédiens, du mélange defquels fe 
JÉMTffie un è^mï: i ..un parfum qui 
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2fépand le contentement & la facis- 
£iâioa 6xv toutes les Clafles & les 
Ordres dont ell compofée une Képu- 
j:)iique , de manière que chacun puÎJÛTp 
dire qu il e£t bien en ce monde felaxi 
ion écax , fa, condition , à moins qup 
par fa propre faute il ne donne lieu ^ 
Fenvie, la jaloufie , & à d'autres pair 
fions aulR déréglées^ de venir trpti- 
i>ler fon bonheur. La terre eft iiîon*- 
dée d'un déluge ^e niaux ^ dont léS 
iins viennent de la conftitutîo/i ^ ai;r 
cuelie de la nature ^ d'autres dç,Qotré 

■ 

mauvaife manière de nous con,dfUi^9 
nous-mêmes y & une .partie de la- 191^ 
lice des autres, hommes. QueUe/preç 
de jugement & d'efprit, que jiefciencç 
^ d'art ne faut-il pas pour, prévoir , 
prévenir & empêcher , autant qu'il 
«£t poflible , cecte foule^de maux;^ d^ 
défordres^ ^ pour les d^ournei: qitandf 
fia ea eA laenacé p ou . n en è^iç^HMK 

■ • 
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àiicun préjudice ^ & fi Ton Âe pas 
ou qu'oA ne puiiîe abfohiment s'ett 
garanciiT ^ pour être au moins en état 
d'y apporter du remède f Le peuple 
groiTier 6c lans expérience a des^ vues 
trop courtes. & des maximes trop» 
•équivoques pour en être capable ; ce 
fî'efl que des Savants , & de. ceux qui 
font au fait d^s. principes d'un Gou«- 
vèrnëment jufte &. équita&le, que 
^ôn» peut t'èfpérer , du moins en pari- 
tié'^^oû de quiconque^ au défaut de 
Jivres , a bien étudié le grand livre 
'du-^monde, & qui joint à des. vuesj 
droites & élevées beaucoup de zele 
& de cette bonne volonté, fans, 
laquelle tout le refle n^eft rien.. Ce 
font ces beaux génies ^ tes hommes 
cclairés , qui, dans la vafie étendue 
de itëurs connoilIanceS',. embraûentt 
éoutés* tes. Sciences . les Arts- libé- 
HxS i qni pottaot leuis^ ¥ues> iiu- k> 
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mœurs des difFéients peuples & ieiirss 
différents ufages , ont obfervé avec 
•attention ce qu'ils y ont trouvé de 
meilleur , qui ont pénétré les fecrets 
de la nature , & fe font inftruits avec 
le plus grand foin de ce qui conflit ue 
le bon ordre & de ce qui caufe le 
défordre r ce font ces hommes . dis je ^ 
d'une intelligence fupérîeiir^ , d'aune 
capacité confommée , qui peuvent 
faire jouir tout un Etat d'une manière 
de vivre qui foit la plus honorable 
& en même temps la plus aifée & la 
plus tranquille ; & plût à Dieu que 
les Princes voululTent ou puITent par 
eux - mêmes prendre des principes 
dans les meilleures^ hiftoires des ah*-^ 
cxens £c des modernes ^ & dans quet^ 
que, livre inUrudif ^ ik y appren^' 
drodent certaines vérités qui ne par* 
viennent jamais .jufqu à leur Trône 
paD la^^bouche de leurs .Of^ciers ni de 
Jieurs JVliiiiilres* 
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Il ne nous faut pas recourir bîea 
. loin, ni rechercher des traits d'hif- 
roire qui nous foient iorc étrangers , 
pour vérifier différents effets de 
rignorance & du favoir. Lorfque 
Lombards £e furent emparés^ au 
iixieme fiecle ^ de prefque toute i'Ita* 
lie , on vit l'étude des Lettres , déjà 
fort affo^l^iie par les guerres.^ s'étein^ 
.4re tout-à-fait. La barbarie & Tigno- 
jrarîce gagnèrent toutes les. provinces^ 
§fL bientôt répandirent leur malheu- 
reufe influence jafques dans Rome 
même : il y eut certainement alors 
des Intervalles dans lefquels on peut 
croire que malgré cela les* peuples 
furent affez contents de . leur fort -, 
grâces au bon gouvernement de quel? 
quçs faints Papes , detquelques Kois 
des Lombards & des Kois de France^ 
Si la fageflè que n'a pas le peuple 
Ce trouve dans le Souverain > c'eit 
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fouvent aflez pour ikire régnèr la 
|ixitice , la concorde 6c Fabondafice , 
qui font fi néceflaires pour le bonheur 
des Sujets ; màis au dixième fiecle 
cette .barbarie fe répandit comme un 
torrent qui a rompu toutes fes digues^ 
& de-là en ayant les vices triomphé'^ 
rent impunément : ce ne fut plus que 
guerres ^ vexatipns ^ férocité & in* 
conitance dans les efprits ; il s'éleva 
de toutes parts des tyrans plus ou 
moins puiûants , & à tous ces maux 
fe joignirent les excès prefque in^» 
croyables ^ mais trop vrais , du plus 
furieux fanatifme : je parle de la fu- 
reur des fadions des Guelphes & des 
Gibelins , qui furent les fruits de tant 

de. difcordes ^ntre citoyens ^ & def 

» 

troubles fans £n qui arrivèrent dans 
toutes les villes d'Italie. Par un bien-« 
fait de la Providence, au quatorzième 
iiecle les.Lettres prire<u^ une nouvelle 
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naiflance > 6c Ton commença a fairé 
la guerre aux fables ridicules, aux* 
impoAures , aux queilions vaines & 
inucîies j & à toutes lès inepties, toutes 
les fottifes qui ayoient eu cours en 
mille manières dans les fiecles précé*» 
dents* Alors, à proportion du.prcb- 
grès que firent les Sciences & les Arts^ 
on vit les mœurs fe polir ; les vices 
xi'oferent plus marcher . tête levée 
xomme auparavant ; le fage Gouver- 
nement & la bonne adminiflratiop 
prirent de plus en plus des forces , & 
la piété régna ; de forte que c'eft pqur 
nous un grand fujet d'aâions de grar 
ces que nous avons à rendre à Dieu 
de nous avoir fait naître dans ces 
derniers temps , au lieu.de ceux que 
nous appelions nous-mêmes des fiecles 
de barbarie : ce n eft pas que le notre 
foit abfolument e^ç^mpt de défauts ; 
£t à préfent, |>lufieijfs. .prQviACjes 
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''d'Italie font miférables , tant par les 
défaftres de la guerre préfence ^ que 
par la contagion des maladies véné- 
xiennes que la guerre y a apportées , 
ou du moins fort répandues; mais 
on peut obferver , en parcourant tous 
les fîecles , qu'aucun n'a été exempt 
de femblable inconvénient, & qu*au* 
cun ne le fera jamais, tant qu'il y 
aura de l'ambition chez les Souve- 
tains , & qu'il n'eft pas en notre pour 
voir d'éviter de ii grands maux ou 
d'en arrêter le cours, parce qu'ils 
proviennent de caufes toutes natu-> 
relies. Ce que je dis de l'Italie , on 
l'a éprouvé en France , en Angle- 
terre , dans une grande partie de 
l'Allemagne , pour ne rien dire des 
autres pays- Ceft au progrès de» 
Lettres que Ton eft redevable de tout 
ce qu'on a d'utile & de beau , que . 
l'on n'avoit pas dans les iiecles pré< 
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cédents ; & il feroit à fouhaiter que 
tous les Princôs d'Italie concouruflent 
de concert à donner de l'éclat aux 
Lettres, & à en perfedionner le goût. 
Xes anciens ont érigé des flatues & 
^d'autres monuments fuperbes aux 
plus célèbres Littérateurs , non-feule- 
meiit comme un hommage qu'ils ren- 
voient à leur mérite , mais auili conmie 
un moyen d'exciter l'émulation de 
leurs defcendants, & les porter à les 
imitejr. Ce qu^il iaudroit aujourjl'Iiuif 
ce feroit de mettre en état , par de 
bonnes penfions ou d'autres fembla- 
bles récompenfes , les plus , beaux gé- 
nies de n'avoir à penier qu'à faire 
de ces ouvrages utiles y qui font en 
stiême temps honneur à la nation , Se 
de tenter de nouvelles découvertes 
dans l'empire des Lettres & des Scien- 
(:es. La ville de Bolpgne ^ ii renom- 
mée^ de t.o]Ut teçips poi,ir les bonnes 
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études^ peut fe glorifier de poiTéder 
un excellenc écabliiTement , qui eâ 
unique en Italie^ & capable d'en 
Étire feul le luAre & la gloire. Néan* 
mpins les plus beaux génies , pour 
feire ufagç de leurs talents & de leiir 
habileté , ont befoin d'autres reffour-» 
ces ^ qui , comme' d'abondantes ro* 
fées, en procurent la .fécondité. Si 
l'amour de la gloire fait faire de 
grandes chofes, Tattrait de la for« 
tune ou d'un état aifé ell bien plus 
puiflaot eneore* 

Mais le pays de la Littérature eA 
d^une grande étendue; les objets 
qu'elle préfente font fans nombre , & 
d'une infinité d'efpeces différentes, & 
les livres qui en traitent font prodi- 
gieufement multipliés, \\ faut avouer 
que nous foœmes bien redevables à 
ia mervéilleufe invention de Timpref^ 
£on à la Êiveur de laquelle <»i peut 
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aujourd'hui , fi on le veut , deve»i'V 
favant à peu de frais ; mais depuis 
que , fans mefure & fans aucun choix ^ 
on proflitue Tufage des prefles à im-^ 
primer tant de fortes d'ouvrages qui 
Jie méritent pas de voir le jour, & 
. beaucoup qui de vr oient plutôt être 
enfevelis dans un éternel oubli ^ je ne 
iais fi nous n'avons pas autant à nous 
en plaindre. Il faut donc obferver 
que tant les différentes efpâces de 
Littérateurs, qi^e leurs produâions , 
je veu^ dire leurs ouvrages, forment 
^iSét^ntQ$ claifes aux yeux de celui 
qui n a en vue que le bonheur de 
rhumanité ; c'eil fur cette coniidéra- 
tion qu'il fe règle pour apprécier la 
valeur des livres , & non fur les ta- 
lents & le génie des Auteurs. If y a 
des matières qu'il eft néceiTaire de 
traiter , & les ouvrages qui les ttzi^ 
jEent font conféquenunent néceifaires 
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eux-mêmes, d'autres ne font quu- 
tiles , queijquesruns ne font qu amU'» 
fants , iien efl: de purement frivoles , 
& qui font tout-à-fait inutiles ; enfin 
plufieurs font pernicieux , & direâè» 
ment contraires au bonheur publict 
Si nous entrons dans des bibliothe^ 
ques , quelle multitude dtr livres ! 
mais que Ton fàife un çxamen exaâ: 
de tous ces volumes , & qu après les 
avoir pefés dans une juHe balance^ 
on en apprécie le mérite, on en trou-? 
vera de toutes ces claffes en toute 
forte de matières , même des plus 
nécelTaires & des plus utiles ; ^ quel 
avantage ne pourroit^-on pas ^rer de 
eette difcuffion ? Nous mettons beau^ 
coup trop dç temps à étudiçr j& ap-» 
prendre mille çhofes inutiles , qu qui 
même peuvent étr^ fort nyilibles \ 
BQUS & aux autres ; il nous feroic biea 
l^lus avapçageuji: de faire notre affairt 
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principale d'apprendre ce qui peut 
€cre plus ou moins utile . ou à nous 
ou au public ; foit dit fans ridl dimi- 
nuer du mérite des livres qui ne font 
faits que pour le délaflement, & qui 
lie préfentent qu'un amufement hon- 
nête : enfin ^ il faut conclure qu'il eft 
de la' plus grande importance pour 
tous les pays , de fonder & de main* 
tenir des écoles publiques; & Ton 
doit regarder comme un grand pri^ 
vilege pour une ville, d'avoir un» 
Univerlîté oii Ton enfeigne toutes les 
Sciences , & dont tous les Profeffeurs 
font gagés par le Prince ou par le 
pûblicHiPn ne peut jamais aflez payer 
Favântage & la commodité de deve^ 
nîr favant fans fortir de chez foi , & 
d'y être' promu au Doâorat , au lieu 
que dans les fîecles paifés il falloic 
1 aller chercher ailleurs ; aufii les 
V rinces les plus fages ont toujours eu 
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grand foin d^établir des Ecoles dans 
leurs Etats pour y faire fleurir les 
Lettres , & d'y tenir des Maîtres bien 
initruits de la Littérature ancienne 
& moderne , & formés dans le meil- 
leur goût; enfin, de très-amples bi- 
bliothèques viennent au feeours de 
ceux qui ont envie de voyager fur le 
vafte océan des Sciences ; elles ont 
éré formées par les foins' des plus 
excéllents Princes^ ou de quelques 
particuliers zélés pour le bien public» 
. Cefl ce qui a fait en particulier 
tant d'honneur à Louis XIV, à Pierrç 
le Grand , Empereur de la Ruflie, 
auxquels on peut ajouter Vidor Amé- 
dée.. Roi de Sardaigne. Ces Princes 
connoiflant, par Tétenduefic l'éléva- 
tion de leur génie , tout ce qui peut 
contribuer au bien & à la gloire d'un 
pays , ont procuré chèz eux s les plus 
grands accroiflenoients à letude des 
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Lettres y à la culture des Arts & da 
Commerce ^ & aux exercices militai- 
res ; outre une Univerficé fondée à 
Turin par Vidor Amédée, il y a 
encore établi un Collège pour enfei- 
gner la Théologie , la Jurifprudence , 
la Médecine & la Chirurgie à cent . 
jeuaes gens choiiis dans tous Tes Etats, 
. qui font entretenus aux frais de fon tré* 
for, vingt-cinq pour chaque profef^ 
fion. Cet étabiiflfement eft devenu fi 
célèbre , qu'il s'y eil joint un nombre 
de quatre cents penfionnaires , qui , 
réunis dans cette fuperbe raaifon, 
prennent les leçons des Maîtres de 
i'Univerfité , & ont de plus des Ré- ^ 
pétiteurs particuliers dans le Collège: 
il a encore fondé une retraite hono- 
Table pour douze Prêtres de condition 
noble, dont les Prébendes font payées 
du.tréfor royal ^ qui font occupés à 
deifervir une magnifique Eglife qu'il 

I 
I 
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aLâtie fur une montagae à quelque 
diftance de Turin ^ pour accomplir 
un yœu qu'il avoîc fait» Ces Prêtres 
y ont un logement qui répond à la 
magnificence de TEglife , & l'inten^' 
tion a été qu'ils* s'y perfedioxinaiTenc 
dans la piété & dans les Sciences 
eccléfiaftiques , & qu'ils devinllent 

, dignes d'être promus aux Evêchés. 
C'eft-là ce qu'on .peut appeller des 
actions glorieuses & vraiment héroï- 
ques. Il y a auffi des Princes d'Aile* 
magne qui fe diilinguent deiios jours 
par leur intelligence & le difcerné^ 
ment qu'ils favent faire de ce qui e(i 
honorable & utile à leur peuple , en 
attirant à leurs Univeriités les hom- 

. mes de Lettres ips plus célèbres : ainii 
l'a pratiqué jufqu'à préfent la Répu- 
blique de Venife pour l'Univer/ité de 
Fadoue , en donnant de bons appoin- 
tements & de bonnes gratifications à 

Tome /. R 
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çous les Profefleurs. Tout ce qui relie 
à defirer , c'eft que toute la fcience ^ 
toutes les connoiffances que l'on 4 
aujôutd'inii , & qui fo^t portiées à im 
fi haut paint , fervent iion à détruire» 
mais à édifier; non^^à renver&r 
Heligio^ , mais à rafTermir ; non à 
cprrompre la Juilice f .mais à la fou-» 
tenix , la conferver ; & par le mal^ 
iieur des temps ^ il n'arrive que trop 
aujourd'hui, &ypks que jamais, quQ 
Von fait fervir les Lettres &lçs Scien- 
ces à àiiçorifer les atteintes que ïox% 
ébnse à. la piobit'é & à k ifoi pubU^ 
que ; mais il nefl pas « propos d'eq 
dke davftnta^e. Je paife à lexameq 
4es énides, qu'il faut, ^vorifer ^ 
aniuiev, coq^me écaQt plus utiles 6s 
l^ceflakes,, mêaciQ pour rendjç^ unQ 
f^^tiwifks hcurcufe ^ plus flQrifefe^ 
« > 

• * 

«'A «*,«.,. 



Digitized 



Jur h . hàakaa: puèlîc. ^'S^ 




CHAPiXB-E 




; ' tiddtiifement ' dax' mœurà, 

' 'V fopbie mofalc i CDmito&'-'#%iBte 
•ïciéncé éitrêmemcnt ^réprè à procu- 
Ter le bdtthettr' d\i genre iiiitnain,- je. 
*^Tie me permetèiiô?s pas de îàimettTe 
^^ux" pf'i'fes ti^c'la Tciencè 4«- Loix 
•iVèc k Mèàèei'ite , qui ^i'faifeht .Va.lwr ' 

•être lui ttifputer' Vhàiinêkit -àa pa*. ' 
^Les Jufifddnfultiss pté'èmi^flt'faire' ièi 
'^rand étalage dès p*<erogattiVes de fit 
''juiifpradènce i'iisf- éh releveroiènc k 
«^iiéceiflte pcmf' rhaiiuenir la jirilice:, 
"tant c^lë qûi «ïÉ'ià confervatriàe'des 
■droits réfpefKfs^è'ritre' Citoyens', "q'ufe 
^âle î^urpuiàt les délits & les crimes, 

R ? 
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CQ|amB:ïiyant di^a la préémipçncç en 
}a perfonae de tant de ÎSlagiilrats , 
tirent tp\it 1 wr Ai^re de leur prç- 
feiripn..i^eS J^édeciiW JpQurrpienp faire 
Auiii beaucoup, de bruit,, fous pté- 
.texte que ,c',eJ[l à iieurf fcience. qu'çft 
• çonfiée rippprtante fopûipn 4e nousi 
. çqnfçxyer U . fantÇ , ou de nous Ja 
.rendtç-jiufijQ>d,yiïous l'av,ons„perdue« 
Quelqves . beasuc' .efprits- des . iieclçs 
.paffés;fe font épiJU&c^ dxfl^tatiq^is 
di^wces ^^r l>vantage du mç- 
.«te &.4fi?,..pr.ÇÇPê^tiyes que^cçs fciçn- 
m ^? W??v% autres i il 
^f^Uoiç f^S(4pBÎ^'â#S bien 
,çnvie de perdre,îèui) temps :,. avec w 
.^eu de r^ûexiqP x ipn.n'fur^ pas de 
peine à reconj^tre quç çetteiiiBiçncQ, 
"qui oper^. .la pureté , la. régularité 

^ mcEurs de .tant/ uii , peuple , .eft 
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cÎBufe qiie toutes les autres ; elle eft 
la fource d'une infinité de biens, att* 

moyen defquels toute perfonne ptivéâ - 

• » 

peut^ félon foit rang & fa condition^, 
fè faire un état aulS If^ureux' qu^on 
peut Tavoii^ eti ce fnibnde i d'autaite- 
que fon objet & fon but eit d'appren-*' 
dte ce qui conduit au bonheur&cg^ 
qui en éloigne ; que dis-je f une Ré^* 
publique peut , par foa moyeri , jouif" 
de la plus douce tranquillité j tout y 
étant ^dans Tunion d'un parfait ac-* 
cdrd , paree que fî chacuil remplit 
les devoirs qu'elle prefcrit, toutes les? 
différentes Clafifes , - tdus les Ordres 
de r£tat forment Un concept d'oà 
réfultent une agréable liarmonior. 
Avec une bonne fafité & fans procàa^^ 
on n'a befoin ni de Jurifprudence ni* 
de Médecine ; mais il n'ell perfounè- 
qui n'ait befoin de lumières pour le 
règlement de fe* moeurs ; c'ell poujr 

B-3 
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c*ia qtt'eft fe-ife. lik,.PiHl0fophi«5 ^»r> 
tak , joais ■ JPkii<>fo|)iiie .dM'éti^îïnip *: 

payés des laîixiiaiaSi de l']&vàngile,i 
'Iwré'divitt j; <îu'tta Maitxe defeendi* 

d» Q6l>A veew .HQu^ ^ppc^Mf ^ qui* 

& les r«ii<iee atteatifi à évk^ touc cct- 
qui peut les rendre maiiieuMUx. 

.î^otts. GonfîdéfonSi osdjDaiifeiiifnc ^ 
f«!iî& troi& diôerents; points, d^ vue . 
egj^ès les dé/3#t.s de$. .b^w^ess. 
I^s, appelloiîS delifi QQS entreprifes; 
ûui troubkiac ta tranquillité publique 
&,i:.or.4r^ de la j,u.flice , qup npufr 
v;Qas>,cpni"er^er à l'égard dejf autre* 
comme nous- defirons; que. ,i«s« auwe* 
lîfibfefM»»?'; nowe- égacd : ce ibnt 
. Ci9mî;^eîde œauvaiiès,- humeur». qu,'ili 
appartient au,^^ii»i:Q. !^ à fes; Ma^iX- 



Oigitized b) 



Jîir h honheur puhlic. 391 

trats de connoitre & de guérir. Nouâ 
nommons péchés io\xtQS les adions> . 
jparoles , penfées & defîrs qui font 
contraires à la loi de Dieu , & qui 
peuvent nous priver de ^héritage 
qu il promet à fes enfants : ces fortei 
de défauts font fpécialement du ref^ 
fort des Minières de la Religion i 
ils en traitent ^ foit dans la Théolo** 
gie morale ^ foit dans leurs Serinons^ 
auxquels tout le peuple peut aflifler^ 
& cette voie ell la plus commode & 
la plus fiire pour inflruire le fimple 
peuple & lui enfeigner à régler fa 
conduite & les moeurs ; enfin ^ fou» 
le nom de vice oa comprend tout ca 
qui eil oppofe & qui altère ce bel> 
ocdre naturel à 1 homme que pccfcrîo 
* la raifon, qui pacoit fur-tout par Top-- 
pofition des défordres: cet ordre ren-^- 
ferme ce que nous devons faire poqr 
Dieu , pour ,les autres hommes ^. 

R 4 
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comme étant nos frères, & pouf 
jaous-mêmes. Ceil à la Philofophie 
morale à le faire concoure , ainlî 
que tout cé qui lui eft contraire. Quel- 
ques - uns idi attribuent encore kr 
politique , je n'entends pas celle qui 
ap^ rend à former , diriger^ des bri- 
gues, des cabales, dont Tambition 
prend coafeil , qui allume le feu de 
la guerre, qui eil le fléau des ci- 
toyens 5c des étra:igers > je ne parle* 
.ici que de cet'è politique qui trace 
les règles d'un bon & fage Gouver- 
nement* En damier lieu on a fair 
dépendre de la Philofophie nrorale la 
Jfcience qu'on appelle économique,, 
qui apprend à Thomme à bien gou- 
verner fa famille & fa maiibn. Il eil 
certain qu'elle èfl la vraie fource oh 
il faut remonter pour trouver les 
principes de cette juftice que vantent 
"éc exaltent (i fort les Juriiconfultes.. 

• * 
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^ Il ferôit à fouhaiter que diacu n fût 
bien inilruit . de la PMo&phie ma'* . 
raie ; c'eft encore en quoi iiçms fom*- 
nies bien redevables à la Religion àe^ 
Jerus-:ÇhrîAi& àfes Minières ^ en-oe^ 
que c eft, ço tome je L'ai dit , par leuri 
tQoyen que le iimple peuple en cire 
toutes fes connoiflànces. Les prédicat- 
tiens font , ainft qu^e je Tai dit encore,, 
l'école t>ù, s'iûftruifent les ignorants ; 
de forte qôe plusce mmiftere eft bien 
rempli j plua ceux qui y affiflehc peti^ * 
vent en retirer de âoi& t mai^ ne* 
feroit-il pas honteux pour les Savanttf^ 
d'accumuler tant de.connoiû^uices 
de négUger;celle-^ci:^iqui eft la< plus., 
importante ? L'un étudie^la Jurifpru- 
dence, l'autre ia Médecine, dans la * 
feule vue du grand profit qu'il en- 
retirer^; celui-ci, pour gagner au • 
moins quelque. iiC^afor*, .i'adcmne à 
la Xiaéxaoue , ii^U'Enuldnin , U 

R 5 



avoic IpouT: ^^aïoicre avec'> bânûeum 
dapsie^ snximde ^ :&:pouiii fe 4on<^^: ^ 

étajE d# ifoos: do^nao dœ ayis fur vos/ 

Tgçeyoir^. .cejraiireîL du mèami aust. 
livres ,,.q^ui j/ouf Içi jdécoiï^vri^^ 
vous m^etf r«Ld«iis, le cas de rougir ; i£uL 
vous £ttont i'ieebàtibîtm'Ximel i^a^^ 
titude, YOtMîiiœté^ vatra âdrrsg^nie^ 

<^pUcité>': Ia i)Oibœur.>dçivo6^ xaédîe»^*: 

». • 
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exceffive, ôtç. Quoiqu'un jugement 
droit 8c une iMMUie vok>nté > avec le 
commerce » la fociécé des^ pfai& lioa^^' 
iiêtes gens , pulfient fervit à formée 
un hooune pour rincérklur & Texté^ 
i:ieur ^ tel q;ue le fecoit ia Fhiiofophi^y 
U arrive cependant fort rarem^siK 
qu'on y réudi iTe. Le moyen le plus 
f»f pour parvenir à bien régler nos 
inclinations ^ nos avions , nos mœurs 
en un mot ^ c eft d'étudier les Uvrbs 
qui traitent le mieuii & plusi à ibnd 
de la Religion & de la Pbilofophie 
morale. On ne peu» aiTez répéter que 
fi tQtus les Kois étaient Fhiloibfxbes ^ 
les peuples n'en feroipnt que mieux ; 
qu il fait au moins permis de délirer 
que tels foicnt leurs Confeilleis, |eurs 
Miniftres. & tous les Magiftrots, woh 
tremœt kSi Su|(5t$ courent j|raf>d rî{^ 
qué de payer dier les IkuceS' & la 
iaéchaAcnéude muk qui iUTuUsiit & 

R 6 
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dirigent le Prince dans, le gouverne^ 
ment de.fes péuples^ dans radmîmf- 
cradoû de kb juftiice , & dans Fimpo- 
fition sdes tributs 6t des^ charges. pu- 
bliques^. Lie Roi de Sardaigne , Char*. 
Itô-Enimanuel^ aujourd'hui régnant, 
a, établi dans fbn Univerlicé de Turin 
une chaire de PAi/o/c>pAie momie , ÔG 
çe n'eft pas un des moindres traits 
qui rendront fou nom immortel. II, 
efirbiei^ glorieux pour uir Prince de. 
fournir à (es Sujets les moyens de & 

9 

fendre bons & /a^es ^ &a s'ils le font 
déja^ de le devenir davantage; 
V La bibliothèque de la Philofophie. 
morale ne comprend que très-peu de 
livres anciens^ & n^€n a pas beau-^ 
coup de modernes.. On trouvera de. 
belles cho&s dans Seneque , Epiâete 
& Plutaj^ue : il faut prendre le bon^ 
£c corriger.le défe£tueux des Stoïciens 
»vçc les maxwnes de morale chré- 
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tienne. Les Tjfaités d' Ariftoce & de 
Ciceron fur ce fujet font très-bons f 
très-eftimables > itiais ils nefufEfeiff 
pas ; it hvLt encore recourir aux mo^ 
dernes ^ qui ont bien plus analyfé îei 
voies , les inclinations & les paillons 
de rhomme , auili-bien dans les plus 

^petites adions , les plus pefites- cir- 
confiances de notre vie, que dans les 
plus grandes. Quand bien même les 
Prince & lesF Magiftrats néglige-» 
roidit aflez leur devoir pour ne pa j 
s'embarrailèr de procurer te bonbeuf 
public > tout Parckuliec qui fauroic 

* & obferveroit/exaâement ce qu^en*^ 
feigne la Philofophie chrétienne^ en 
conformant à fes règles fes mœurs 6c 
toutes fes aâions, pourroit fe faire 
lui-même une forte de félicité autant 
dan» là, mauvaife fortune que dans la 
bonne r je dis' plus , que quelqu'un fe 
lUitingue par J« iagefle & U nancunté 

♦ 
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ë« fen jiigeiuew & de fes peafée»; 
par k puxiecé de «iQ^«s l'écaa-« 
dme im fevoir ,. U. eft bien rarer 

être Phito&pheî & h'im^ figurer dan* 
lesi dignités ;. xelle , \^ vrai Philo-^ 
ibphe«i*a jamais le cœur troublé par 
Je ;defîr d obte»i» de grands, emplois 
9U lies fftvêwr s de iâi forniJOd y ^ fak 
i;i»êioe 1'^ mé^ilèr : ^oa^e^nt ^'^eft avoir 

fç^ vue» ^e pQre^iif pa^« ii $'ellim9 
'plus hçureux^que ks.Pvnses, kîi Mo^ 
Uarques^ qui &nt j%to*isi ci)nte4ss 
de ie.ttt grandeur ; leurs coucoBiOes 

méels d'^^ie^ : cepe«daac â , trou* 
yanc des l¥34aaies d'iiae- prdpîté 

l^tty£t<i«»u& ks élever aujt.fslitf 
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grandes dignités , dass Fidée qu'iU 
pourront contribuer mieux que K>ut 
ajicre à la félicité des peuples , c'eli 
Uïu problème de favoir s ils fonx.bieo. 
ou mal de fe .Kfufer abfolument à 
toutes les charges , à tous les emplois 
pubtics : cela n'arrivera que rarement 
fans doute, mais iï peut arriver; k 
quoi je répond» que nous avons ksi 
c^semptw de$Saints, qui: pair um eâec 
de teur profonde hucbilité^om: refuf<9 
couii;aimmem les chargea & les.- diirr 
lâ^iâiom. les plus brillantes.; mais pr-^ 
dinairement parlant ^ ce feroit porche 
Orop loin 1^ p'iiilofophie, de tiêtt^ 
bon & utile qu'à foi , & derefufëii d^ 
l'être auffi pour ks autres; furdaqiemi 
enferat)ien pliis agréable à Disû d«l 
laire fervir à Tarantage du proehiais^ 
k$ grands talents dont joa eU. douâ* . 



Digitized 



400 Traite* ' ' 

CHAPITRE NEUVIEME. 

De la Jurifprudaica & de lor 

Jujiiçc. 

EN même temps que le nitfi & le 
tim fe font introduits dafts \t 
monde ^ ib y ont amené avec eux* 
l'envie > l'injuftice^ là rapine^ des 
procès fans nombre , & mille /ajiCrçs 
peftes qua tout le monde ne connott 
que trop^ aucun pays n^en étant 
exempt; de-là la néceffité de faire 
des Loix pour mettre îps peuples fur 
un pied raifonnable , & qui fafle jouir 
les patticuliers d'une tranquillité lé-i 
gitime dans une poiTeffion paifible 
de leurs biens. On appelle Jurifpru^ 
JeM'^ l'étude «de ces Loix, tant dei 
celles qui font fondées fur le droit 
jaaturel & fur k droit des gens , que 
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celles qui ont écé recueillies^ faites 
& publiées par l'Empereur Jullinien , 
ou qui font propres & particulières 
aux différents Royaumes & aux diffé* 
rentes Villes, Ceux qui les ont dref-^ 
fées & publiées ont cru certainement 
ne préfenter qde les règles de la Juf^ 
tice : telles font en effet prefque toute» 
les difpofitions du Digefte & du Cod& 
du même Empereun Cependant^ 
beaucoup de nations ont jugé plus à 
propos d'établir d'autres, règles , c'ell-- 
à-dire^ de faire des Loix dilTérentes^ 
relativement à grand mombre d'ae-^ 
tions & de circonilances des particu- 
liers. Il n'ell pas de République ou 
cette Juftice ne foit néceffaire, iSc ou 
il ne faille djes perfonnes prépofées 
pour Tadminiilrer. Sans elle & fes 
Miniilres^ le monde, tel qu'il eil & 
qu'il fera toujours, deviendroit un 
gouffre, UB cak)S . d'iniquités > .de 
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nexations ^ d'iiomkidies^ dt de directt^ 
des* S'il 11 y avoic pas^ de Juges poud 
punir les malfaiâeurs 3c décider les 
contellations qui naiflent entre ks 
'^particuliers pour leurs biens , chacun 
prétendroit fe faire juflice à lui-même^ 
& on ne feroit le plus ibuY€ûfi que 
d:e$ injuftices ; àuili a-*t«*on recomitt 
k belbftii dd choifir des hommes, fàgev 
craignant Dieu ^ & qui aient uoe 
connoiiTance pratique des Loix |. ou 
qui du moins deuroient être tels^ &k 
de les revêtir de Tautorité & du pou-^ 
voir néceffaire pour interpréter les;: 
Loix , ea déterminer le fens., 5c fta-n 
tuer ce qui l;eur parent juÂe cknSc* lâft 
matières civiks. & crimibeUies^. Locf- 
que cette julkiceellbie» adnûûiil«4e^ 
câle contribue' merYeiUieuieffiênt au; 
bcmlieur du peuple. 11 faut, obfé^vejt 
que la. juAice eû uiie vertu dont Té- 
4at fe. maniielte intériôureoxent à 
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ittc^fereqis^te^graBd Iiv>rerde la. raîfoii 

^(^nâgaées dans ks cpmpilatioiis qu^^ 
eu on( été fadces* par li^s ordres des 
S.ouMerains^ ,11 eil cefcain- que fan$ 
Mcourir aux livres l'entendemenc 
ltii««MW|itrouyermiuirmême beaucoup 
d'idées, du juÂe & d4 Ifinjuâe; idées 
%u'U développe à force de véflei^ions 
£ir ce cfiii f^^ut podr le maintien & 

cooCecvation *dq la fociccé » foie 
qu:'il U ii£i( d«u;ç que nous voudrions 
que Iqs auB;e& ÊiTenii fom bous^, ou^ 
de la comparai fon à^A aâûons & de. 
la conduite des uns & des autres ;^ 
€omparaifi)a\ d'auitant plus j^^gile à 
£tij7e ^ que la régukurké. me patfQÎ^ 
jfkmaû que . loriqu'elte^ eft tm&r eâ 
éppofittoB avec k déréglenaent & Ia 
f liUS ou le okfiibs de. légulajtité , loirf* 

Qj» loa iàt da meom le paialkle^ 
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Il femble que c'eft de l^naritfè èn 
pi^etiiier lieu que nous apprêtions c» 
bel ordre , qu'elle nous en fait leS^ 
premières leçons /ou du moins c'efi» 
à laide de nos réflexions profondes ^ 
& la force de notre génie > que nou* 
le reconnoiflbns : il embraffe auffi- 
bien toutes les adions de Thomme 
que les chofes matérielles^ & nous^ 
fait voir fi telle œuvre ou telle autre 
éhofe que te foit eil bien exaâe êc 
bien réglée 9 où fi elle ne Teit pas> 
ôn un mot , c'eil lui qui fait donner 
à ce qui convient à^Thomme.le nom 
de jufle, 4'honnête, de décent | de 
devoir & d'autres femblablçs. Le» 
gens d'efprit , & qui ont plus d'ufagc 
du monde , peuvent faire» bien plus 
de découvertes en cette matière que 

* - * 

lés perfiniMS umples & fans connoiA 
fance : il efl vrai , les iimples mêmes 
ont, régulièrement parlant^ aiTéz de 
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lumière pour juger^R. prononcer, en 
beaucoup de i»rconilançes , que tellç 
çhofe eil /ulle & convenable , â; que 
telle autre çil injufte ^ mefleaptei 
• mais! comme il y un pomlpre infini 
d'avions humaine? que la div.erfité. 
(Lés icircQnftatiçes rend très- difficiles 
à apprécier, ou d&nt on peut çontef-» 
t^r. la ju^e i auilî-bien qu'en attat 
quèr l'iBjuftice, il a^ fallu que les . 
IVioc^ ii pour raifon jdu gouverne^ 
n^nt. civil > iiflent dçs. J^Qix ^ des 
Qrdoxî.iî^nçeç pour, fp.écifier ce qu'eu 
beaucoup d'occallons oji devoit faire 
ou ne pas- f^ire. Cefl; aulîî ce qui 4 
4oané lieu a0X:Théologi€ns de faire 
beàdiçottp d'ouvragës de jnorale pour 
le gouv0n1effl9nt.de> confciences. Que 
ÏQVk de:iaajide à ^réfent.ii. cette juf« 
fice, qui «ft un. lî grand bien f. dont 

avour tant 4 cœur 
|*çonfefva$iQ9,^^.l^ laquelle un . 
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l^euple fie |)etit jah^i^ étfre-qtie'mdU 
beureux fi c^te foAie^/ drisse ^ 
par-tout , fi par-^out on a VavaAtage 
dë la poiTéder* Les Poètes ont bien 
dit ,/qu'indignée de yoir tant d'ini^ 
quités fur la teçre-, elle s'efl: envolée 
au Ciel * ; mais ils oht enfuite ôublié 
)(ic»is dit^e' ifi elle eft .i^di^lT ic» 
. fcsrs ; au . relie ce ne faift là 4ue détf 
fables : ce^qiihieft: \t^ i icieil qu'tfft 
peut 4ii>e 9 . èégulièretûetie; parlait ^ 
qu^il Ji'e& point de ^pay^^pd^icfé dô 
TEufope où ne règne la îuftic6^^pai;ce 
qu'il n'en efl aucun oîi il n y ait des 
Juges & des Magiîïrats établis pottf 
i'éxcrcer , &. qu^ dans'^tw«fe 

• « 

i^ËitrojfMtfoiscoii i^n^oejqifi nie Mieiâé 
qpife ieS' «Miàî&resr. la Mtdiâlftv fidplc^ 
»umt.K^êtadanidy ii iaiÀ^ipsiMéiiir d^ 
lionne; ÊJLL^ue iar^jultice^ des Sommes 
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«ft fujfettô a beauc^P d'inconvénient^ 
& de mauvais fn^nœuvres ^ loit .par 
^ne iVv^ de là condition des chofes 
JiUpî^lnes , djans lefquelles louvent on 
ne peut, ou il eâ trop difficile diç 
trouver le julle & le vrai, foltiparce 
^ue ia bala^cç de Tbémis eil mù^ 
heureufemerlc con£éé à des ()er$3nn€3s 
<jui n'ont pas la fcience & -la c^ipacké 
jaécèflaife pour la tenir avec exadi- 
tude, ou qui même manquent d in^ 
tégritè. Le Roi de Sardaigne, Charr 
les-Ëmmanuel^ à jpréfent régnant ^ 
ijae difoit un jour que ce qui Toccur 
poit davantage , &;.à quoi il trouvoic 
plus deipeine & de difficulté, c'étoit 
à faire le choix de fes Miniftres ; fenr 
rbnent hi^ digne d'uft Monarquç 
qui afpirc' à la gloire d'êtj*e -mis at} 
nombre ^es bons Pjrinces. Heureu< 
celui qui^ fâchant pefer le mérite 6ç 
en hixt m 4^!^ . d.ifceroemeiv; $ ne 
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femec radiminiftrâ:ûon de la juftice 
qu'à des hommes craignant Dieu^ 
qui joignent à l'intégrité pureté 
des mœurs ^ beaucoup de capacké p 
de lumières, & une bonne judiciaire, 
& qui , devant rendre un jugement , 
examinent auparavant avec grand 
foin fi- Tintérêt de quelque paflîon 
&Crete, de quètque alFedion parti- 
culière ne les fait pas pencher plutôt 
d'un côté que d'un autre. Prend-on 
toujours biea cette précaution. i^.J'ap* 
pelle une bonne judiciaire, certaine 
lumière de Tentendement , dont j'ai 
parlé , ou , fi Ton veut , cette faga- 
cité, cette pénétration par laquelle 
on connoit, on diftingue ce qui a des 
proportions juftes, & c^ui fait le 
défordre dans ce qiii. y eft contraire ; 
lumière que yen a dans une étendue 
plus ou moins grande , félon que l'on 
a plus ou moins de force de raifon 
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êc àe génie. Un homme , avec cette- 
fagacité , ce difcerhement , ^ moins) 
4ie fcience ^ Jugera l)iea mieux que 
tout autre qui, ayant une fcience pro-; 
fonde, naura pas tant de pénétra- 
tion. Il ^e fullit pas de favoir des mil-, 
liers de paragraphes , il faut encore; 
favoir les appliquer aux diiTcrents 
cas , aux différentes circonftanccs : & 
voyez jufqu'oii va notre extrava-^' 
gance, nous croirons tous être de 
grands hommes ; que dis-je ? ies.vé* 
xitables ne font pas exempts de fe 
tromper ; peut-être parce qu ils s'ejC- 
timent trop eux-mêmes, qn'ils croient 
pouvoir corriger les loix,, au point 
de dire, au moins tout bas; w Telle 
,,chofe a dû être entendue de teile 
manière par le Légillateur.; & lî 
ce n a pas été fapenfée, ccll la 
„ mienne S'il y a dani les affaires 
qui fe préfentent beaucoup de diflî-^ 

Tome L S 
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cultes y d'embarras y ils s'en croient 
en quelque façon les maîtres^ & con-. 
féquemmenc donnenc gain de caufe 
à celui qui les incérefle davantage i. 
alors» à force de fubtilicés . ils s'ima* 
ginent voir la raifon du coté qu'ils 
affedionnent ; oubliant qu'ils font Ju- 
ges, ils fe rendent eux-mêmes Avo- 
cats de la partie qu'ils voient de meil- 
leur œil ; & ayant déjà jugé la caufe 
avant que de rendre leur fentence» 
aucune raifon '^ quelque forte qu'elle 
ibit y n'eft capable de les .ramener » 6c 
de leur faire changer de fentiment. 
- Ce qu'il y a de plus fâcheux , c'ell 
qu'avec toutes les qualités néceflaires 
pour bien juger des différents intérêts 
des particuliers, ou pour abfoudre les 
innocents. iSc punir les coupables, il y 
fou vent encore à percer des ténèbres 
^pailTes dont le voile , prefque impé- 
péçrable aux yeux du Juge le plus 
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€clairé , lui dérobe la vérité. Il n'e/t 
point 'de (i mince Dodeur qui 
fâche décider ces points où la loi eft 
claire, & fur lefquels Tordonnancô 
: «'explique diftindément ; mais ce n eft 
pas ordinairement fur ces points que 
l'on intente des procès : on ne difcute 
le plus fouvent dans les Tribunaux 
que des points douteux de droit ou 
de fait , où de parc 6c d'autre on a 
-pour foi des raifons probables, & qui 
ont toutes les couleurs de la vrai^ 
femblance ; fouvent avec beaiicou|) 
de fagacité , de lumières , on ne peut 
voir laquelle des deux parties a le bon 
droit pour elle. Les Jurifconfultes qui 
ont paru depuis le renouvellement 
des loix par Juftinien , ont beaucoup 
contribué à embrouiller la Jurifpru*- 
dence moderne : on les voit conti- 
nuellement aux prifes les uns avec lesi 
autres; ce qui fait beaucoup d'eiu-: 

S 2 
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.barras & d'obiçurké pour les JugQS? 
qui ont iTioins de lumières & de faga- 
cité; & Ton fait que ceux de Cfette 
^efpece ne font que trop communs r 
de forte qu vain de/îrons-nous dç 
voir, pour le bonh(?ur des peuples^ 
.adminiUrer la juIUce dans toute fa 
^pureté nous ne trouverons aucun 
pays ou Ton n'entende s'élever des 
plaintes amer es, & malhcureuftment 
trop légitimes , fur le déplorable état^ 
où elle eft rçduite, & fjir k longue 
,durée des procQS. ^ dont on ne peuc 
voir la fin* Grand mallieur fans doute ! 
n'y eût- il que celui-là, il fufîiroit 
poui' faire appeller injujlice la juftice 
.de notre tcm^s, quoiqu'à vrai dire, celle 
des ficelés précédents n'a pas été plus 

^privilégiée ni meilleure: ce n'efl pas 
qu'avec tout cela il n'y eût des moyens, 
de la débarraifer d,es incertitudes 
dont elle eil embrouillée ^ £c de déll- 
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vrer les procès des frais énormes qui 
fcnt peur à beaucoup de perfonnes 
dont la fortune n'ell pas fufiîfante 
pour les fupporter ; mais ces moyens 
&n ne faura jamais les trouver ou ett 
feice ufage : tant: qu'il y aura, des teC-- 
taments^ des fidéicommis ^ des conAi* 
tutioiis de rentes^ & des^contrats ^ de* 
quelque efpece qu'ils foienc il y aura 
toujours des procès^ & Ton. verra ailié^- 
ger Ifô cabinets des Juges.^ des Avo«- 
cacs^ les études des Procureurs 6c des 
Notaires , pour acheter bien cher une- 
ou plufieurs fentences^ Ibuvent bien 
différentes des efpérances que les- 
€onrulLation3 des Avocats avoient fait" 
concevoir à leurs malheureux clients. 
Il feroit bien utile, & même néceP- 
faire , que Ton mît quelque réforme* 
ic que Ton corrigeât par quelque dé- 
eifion précife les contradidions que* 
lion, rencontre à chaque pas dans les> 

s 

s 3, 
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livres des Jurifconfulces , & que Toii 
remédiât à la longueur éternelle des 
procès; mais une telle réforme «ne 
tQurneroit pas au profit de ceUx qui 
trouvent leur avantage à .faire durer 
les procès le plus qu*ils.le peuvent: 
auflî s'cft-elle réfugiée dans l'empire 
de la lune , & Ton ne peut pas efpérer 
<ju elle en revienne jamais. On fait 
que le Koi de PruiTe ^ a fait fur cela 
des règlements excellents ; Vidor- 
Amédée , .Roi de Sardaigne , en a 
fait autant de fon temps ont - ils 
réufli ? je n'en fais rien ; je fais feule- 
ment qu'il eil bien trifte & bien hon- 
teux pour certain pays, que Ton y 
.voie des procès traînés de Tribunaux 
en Tribunaux , & y éprouver des dix 
ou douze arrêts, qui , tous contraires 
les uns aux autres , font tantôt criom^ 

. ^ ifioderic 111 ^ à préfeat régnant* 
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^ lier & tantôt fuccomber les préten- 
tions des parties ^ quelquefois avec 
bien plus de frais pour la pouriuite 
que ne peut valoir l'objet dont on a 
formé la demande. 

Il ne me relie donc d'autre reiTource 
que de faire les mêmes vœux que j'ai 
faits en commençant cet article, pour 
que le Prince ne confie les olîices de 
judicature qu'à des. hommes qui aient 

les qualités que j'ai marquées : encore^ 
* 

lie fuflit-il pas qu'il contente de 
cette précaution ; il faut de plus que 
lui-même, ou fdn premier Miniftrc à 
fa place , fe faffe donner tous les mois 
. une noce de tous les piocès civils & 
criminels y avec la date du temps oi\ 
ils ont été commencés, pour punii' 
ceux qui, fans de juiles raifons, les 
tirent eirlongueur, &i ceux qui auroienÉ 
la témérité de vouloir le tromper paf 
^di^ faux expofés, A l'égard do la Jujf«^ 
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tice criminelle, il faudroit que quel-- 
que homme de barreau,, bien digne 
de foi & fort exercé dalis la pratique,^, 
eût le courage de nous- dévoiler tous 
les abus & les vices qui peuvent fe 
rencontrer dans -fon adrainiftration.. 
J'en ai bien fé»%Tqpé.què^ 
mais en tfop* petit riom^ 
fiir cela, dans aTiïcùfl ^étaiJij Oii peut- 
obferver en partic^ti^*' quil .eû un 
moyen t r es- dangereux &, Ailp^^ de- 
tirer la vérité de ceux qui .font préfur 
' xnés coupables^ d'e^pplcyjfiivk rigueur 
des. tortures jpu de fe i'efyir de la 
preuve par ^témcjins.,. qui ne font pas 
toujours vrais ; d'où il arrive que Ton ^ 
peut Faire fouffrir, & quelquefois* 
.même faire périr un innocent. Je fais 
que les. Mâg^ijftrats. jprudents & fages: 
n'en ufent qu'avec -^fna grande ciii-- 
'.confpedîon ; mais tous ne le font psts^. 
de. même i tant: d& malheur^ quiî 

s • 
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si'en fom iuivis, au rapport de millâ 
Ecrivains fidèles^ aittorifent fufiifam^ 
ment à réprouver & bannir ce cruel 
expédient de Tadminiflration de la 
)uflice : ajoutez-y encore le fermenc 
de dire la vérité, que l'on fait prêter 
à ceux qu'on interroge fur quelque 
crime commis ; ferment vifiblemcnt 
àbufif, que plufîeurs Princes Chré- 
tiens fe font crus obligés de défendre^ 
comme répugnant au droit naturel* 
Tout ce que je puis dire^ c'ôft qu'aux 
tant qu'il eft important pour le bon-^ 
heur d'un peuple ç^uq la juilLce foie 
bien rendue , autant il fera glorieux 
au Prince d'y veiller continuellement > 
ou d'avoir au moins des furveillants 
attentifs à cet objet, & de porter égar 
lement fes regards fur la manière dont 
les Avocats , les Procureurs les No- 
taires rempliffent leut miniilere , afin 
de ne confier ces fortes d'offices qu'à 
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,des hommes d'une probité exade & 
leconnue, & de ptinir févérement 
tous ceux qui abufent de la confiance 
publique , tous les calomniateurs , & 
xes femeurs de divifions , ces faifeurs 
ode cabales qui troublent le repos de 
l'Etat, Un feuL^xemple de févérité 
fur ces différents points, proportionné 
$iu crime 9 à l'infidélité commife , en 
épargne mille pour Tavenir. Le Prince 
& fes Minières rendront un grand 
.compte i Dieu de leur négligenç&« 
il n'ignorant pas riniijjyiûi des pre- 
jniers Magillrats & des Juges fubal- 
ternes, tant des villes que des cam- 
pagnes y & inllruits de leurs prévari- 
cations, ils ne les ont pas caffés & 
punis rigoureufement , encore plus 
s'ils les ont foutenus & protégés. Je 
fais un Souverain qui cafla un jour 
tous les Membres de fon Confeil, pour 
un Arrêt injuile qu'ils avoient rendu , 
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après l'avoir fait examiner hors de Tes 
£çats par des perfonnes doâes & im- 
partiales ; mais il efl des pays où l'on 
ne punit prefque jamais les calomnia- 
teurs & les mauvais Juges , qui , par 
une négligence affedée , ou par une 
partialité vifîble, ou par Texceffive 
literté qu'ils fe donnent de juger & 
de décider à leur gré , fe croyant en 
droit de difpofer du bien d'autrui dès 
qu'une caufe ell portée devant eux , 
abufent de leur mrniftere & de leur 
autorité. 11 eiV encore des Juges qui, 
Iprfqu'il efl quellionde rendre compte 
de leur conduite , trouvent le moyen 
d'appaifer 6c d'amufer leurs accufa- 
teurs , & qui ^ triomphant enfuite 
continuent à exercer par- tout leur 
méchanceté avec d'aucant plus d'af- 
furance & de hardiefle. Ainfi cet exa- 
men ne fuffit pas toujours pour recon- 
noître ceux qui trahilTent leur devoir 
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€^1 lie fuivant pas les intentions éxL 
Prince dans Texercice de leurs fonc- 
tions ; il vaut mienx écouter en fecrct 
ceux qui peuvent donner des connoif- 
lances fûres de leur bonne ou de leur 
mauvaife conduite. Mais j'ai déjà 
parlé aflesç au long des défauts de la 
Juriiprudeface dans un autre ouvrage 
que j'ai donné au public, & il feroit 
inutile d'en dire ici davantage ; j'a- 
jouterai feulement, pour finir ce cha- 
pitre, que s'il étoit un pays-au monde- 
ou les recommandatiana-*"les foUi* 
citations des Dames euflent plus de 
crédit & d'autorité que les principes^ 
du droit civil (Se de l'équité, il fau-. 
droit en déplorer le fort en en con-' 
damnant le fyftême. . ' . 

■ • 

fin du frçmier Volumt^ - - 

j • - ' 
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